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CHAPITRE PREMIER. 



Elévation <F O do acre , premier Fonda- 
teur du Royaume <£ Italie. 

N Ecrivain ingénieux' & 
célébré a très bien obfer- 
vé, que les Barbares, après 
avoir ravagé tout l’Empi- 
re, ne trouvant plus rien à piller 
dans les Provinces , s’arrêtèrent en- 
fin & Te mirent à cultiver les ter- 
res. C’eft le parti qu’ils prirent aufîi * 
en Italie. Les Hérules , les Ruges , 
Tome II, ‘ A 
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a Révolutions 

les Turcilinges & autres races d& 
Barbares à la lolde des Empereurs , 
voyant qu’il n’y avoit plus d’or ni 
d’argent pour les payer , & que de 
plus les vivres leur manquoient très- 
îouvent , attendu la difette caufée par 
l’anéantifïement de la culture , furent 
contraints de s’accommoder aux cir-* 
confiances & d’embrafler un autre 
genre de vie. Ce n’étoit plus le tems 
de courir les Provinces , comme 
avoient fait les Vandales, les Huns 6c 
les Goths; de fe jetter alternative- 
ment fur différens cantons, 6c d’en 
emporter tout ce qui s’y trouvoit 
de plus précieux. Toutes les autres 
Provinces occidentales, dépouillées 
par les invafions précédentes , 
étoient de plus au pouvoir d’autres 
Rois ou Nations barbares 6c belli- 
queufes , en état de repouffer de 
nouveaux Affaillans. Pour y pé- 
nétrer il falloit donc entreprendre 
line guerre donteufe & fanglante. 
Ces confidérations déterminèrent 
lés Barbares d’Italie. Ils comprirent 
que le parti le plus fur étoit de ti- 
rer leur fubfiflance de leur propre 
ijnduftrie , & de fe procurer , par’ 




d’Italie, Iiv. V. j 

ides poflefllons fiables & bien cul- 
tivées , ce qu’il feroit trop dange- 
reux d’aller chercher ailleurs. En 
conféquence ils réfolurent de s’ap- 
proprier une portion de terrein qui 
fut à leur convenance, 6c dont le 
produit pût fuffire à leurs bcfoins. 
Ils firent même à cet effet les plifs-for- 
tes inftances auprès du Patrice Oref- 
te , qui gouvernoit , fous le nom 
de fon fils Auguftule, les Provinces 
d’Italie , relies uniques 6c infortu- 
nés de l’Empire d’occident. 

La plus grande partie du terrein 
d’Italie , comme nous l’avons vu 
dans le livre précédent étoit abfo- 
lument inculte , ou fort mal cul- 
tivé. Cependant les Romains ou 
les Italiens , foit par averfion pour 
ces Etrangers que le rôle impor- 
► tant qu’ils jouoient dans la milice 
a voit rendu infoie nts à l’excès, foit 
par l’appas de quelques minces pro- 
du&ions qu’ils pouvoient encore ti- 
rer des campagnes toutes négli- 
gées Sc défertes qu’elles étoient , 
s’oppofoient vivement à la cellion 
des terres que les Barbares demân- 
doient. La pofition d’Orelle étoit 

Ai] 
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4 Révolutions 
pénible. Il ne vouloit ou n’ofoit dé- 
pouiller de force les anciens pofïef- 
leurs. L’épuifement du tréfor impé- 
rial ne lui permettoit pas feulement 
de fonger à la dépenfe énorme qu’il 
eût fallu faire pour les rembourfer ; 
& après tout il ne jugeoit pas qu’il 
fut d^ la prudence d’accroître en- 
core la puifïance , déjà trop formi- 
dable de ces peuples , en leur afïi- 
gnant des terres & des établiffemens 
dans la contrée. Au fort de ces dif- 
putes , Odoacre fit publier , que s’il 
parvenoit jamais au grade & à l’au- 
torité d’Orefte , il auroit bien*tôt 
contenté la milice. Il n’efl pas pof- 
fible de démêler, à travers l’ambi- 
guité & les variations des anciens 
Mémoires , à quelle Nation appar- 
tenoit Odoacre , ni de quelle dignité 
il étoit revêtu avant ces débats , au 
milieu defquels il fe fît Chef des 
Barbares ameutés, fk porta fes ar- 
mes contre Orefle &c Auguftule. 
Adrien Valois, Tillemont & Mura- 
tori (i), trois Critiques célébrés 

(i) Valois, Rerurn Fr'ancicarum. Tille- 
mont , tome 5. Titre d’Odoacre article 7, 

434._ Muratori , an. 476, 
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îPItALI E, Ll V. V. $ 
le l’Hifloire Je ces tems, n’ont vu 
ju’in certitudes dans les maigres ef- 
quifles qu’en ont tracées Ennodius , 
Êheofane, Jornandes, Procope , Ift- 
lore , Grégoire de Tours 6c Mal- 
:hus l’Hiftorien. Il eft cependant 
probable * qu’Odoacre étoir Géné- 
ral d’Auguftule , 6c l’un des pre- 
miers Officiers de fes Gardes. Mais 
quoiqu’il en foit de fa patrie , de 
fon origine 6c de fes premiers em- 
plois , il eft certain qu’Odoacre 
avoit de la valeur 6c du génie. Les 
Ecrivains , qui fleurirent enfuite fous 
Théodoric , fon rival 6c fon enne- 
mi , fe rendent fufpe&s , par les ef- 
forts mêmes qu’ils font pour prou- 
ver le contraire. On ne fait pas 
mieux en quoi confiftoient les for- 
ces d’Odoacre , quand il entreprit 
la guerre contre Orefte 6c Auguf- 
tule. N’avoit-il à fes ordres que les 
milices Barbares, réfidentesen Ita- 
lie fous le nom d’auxiliaires ? En 
tira-t-il de la Germanie ou d’ail- 
leurs , comme quelques-uns l’ont 
préfumé ? C’eft ce que les Mémoi- 
res du tems ne décident pas. Mais 
il eft du moins certain qu’Orefte , 
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fe fentant trop foihle pour tenir la 
campagne , s’enferma dans Pavie , 
Place très - forte &c que nous re- 
garderons dorénavant comme la Ca- 
pitale du Royaume d’Italie. Odoa- 
cre l’alîiége , l’emporte , la met à 
feuoé à fang, fefaifit d’Orefte & lui 
arrache la vie. De-là il vole à Ra- 
venne, ou le Patrice avoit laiffé fon 
fils Auguftule , & l’ayant emportée 
d’emblée, il dépouille le jeune Em- 
pereur des marques de l’Empire , 
Tîiiem. de lui laiRe la vie en confidération de 
Valentin. iii. fa jeuncfTe , & l’envoye au château 
a ij,' 4 FS ' de Lu cul an auprès de Naple, pri- 
fon honorable & douce, dont les 

q ] 1 c* et J* OC nnr 
ij/ciuvo liu wii*. v‘**' v/ * v# [ /U1 

mille fols ou livres d’or (i) , qui lui 

(i) Muratori , dans le cours dç fes an- 
nales , rend conftamment le mot folïdos , 
par celui de fols , foldi , ouéeus d’or ,fcuti 
doro , & dans la diflertation 28 de fes an- 
tiquités d’Italie, il prouve très-bien, que 
dans les tems Gotiques & Lombards , le 
fol d’or devoit valoir une demie piftole de 
France, de celles de Louis XIV , & je crois 
même ce rapport allez jufte. Il ell cepen- 
dant fait mention , très-pofitivement, d’un 
fol d’or beaucoup plus fort, qui avoit cours 
fous les derniers Empereurs d’Occident , 
16c qui étoit effectivement une pièce d.o*; 
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furent affignés pour fon entretien.' 

frappée au coin , & nullement une mon- 
noie idéale. Par un Edit de Majoranus, 
il eft détendu aux exaéfeurs de décrier & 
de rejetter aucun fol qui fera de poids, 
excepté le fol gaulois, dont l’or efl taxé 
plus bas. Prcetereà nullus folidum integri 
ponderis calumniofo ad probationis obtentu 
recufit exact or , excepto eo Gallico , cujus 
aurum minore œjlïmatione taxatur. Cod. Theo- 
dof. Leg. novell. Majorant , lib. 4. lit. 1. Peu 
de teins avant» la promulgation de cette 
Loi , Valentinien avoit déclaré , que tous 
tes fols frappés dans les monnoies de Théo- 
dofe II. & des autres Auguftes, fes pa- 
rens , feroient de recette , & qu’ils ne pour- 
roient être évalués au-deflous de fept mille 
écus d’argent. Ne unquam infrà feptem mil- 
ita nummorum folidus diflrahatur Novell, lib. 
1. tit. 25. Et dans une autre Loi, lib. eo - 
dem tit. 2 4. le même Empereur, Valenti- 
nien III, voulant fixer le prix auquel les 
foldats pourroient exiger les vivres dans 
leurs marches , ordonna que pour chaque 
fol d’Italie , ad fengulos folidos Italicos , il 
feroit délivré , ou quarante muids de grain ^ 
ou deux cens fetiers de vin , ou deux cens 
foixante-dix livres de viande. Je ne vois 
pas que Buddéc , ni Montefquieu , ni tant 
d’autres , qui ont parlé direéiement ou in- 
cidemment de la valeur des poids & des 
mefures Romaines , aient fait valoir ces au- 
torités , qui font cependant topiques ÔC 
très-lumineufes, 

Air, 
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Otloacre , Maître abfolu de l’Italie , 
n’ayant plus de Concurrent ni de 
Contradi&eur & enhardi par l’e- 
xemple de fes femblables établis , 
fous le titre de Rois , en Afrique , 
dans les Gaules , en Efpagne , ne 
daigna pas s’arroger, ni donner à 
quelqu’autre le titre d’Empereur &c 
prit , fans autre formalité , le nom 
de Roi , que les Barbares étoient 
en ufage de porter. Il eft cependant 
douteux qu’Ôdoacre fe foit intitulé 
Roi d’Italie & de Rome. Il paroît 
même que , dans la crainte de cho- 
quer les Italiens par un nom frivole, 
& pour fe conferver l’affettionou 
du moins l’indifférence des Empe- 
reurs Grecs , il fe contenta du titre 
de Patrice , équivalent à celui de 
.Vicaire ou de Lieutenant de l’Em- 
pereur. Il en fut pourvu de deux 
maniérés ; d’abord par Julius Nepos 
6 c enfuite par Zenon , Empereur 
d’Orient , fur lefquels il eft à pro- 
pos de nous arrêter un moment , 
pour l’intelligence des manœuvres 
d’Odoacre. 

Dans le tems , ou à peu près, qu’O- 
doacrg dépofoit Auguftule & jet- 



Digitized by Googl 




d’Italie, Liv. V. 9 

toit les fondemens du Royaume d’I- 
talie , l’Empereur Zenon , mis en 
fuite par fa famille conjurée , s’étoit 
retiré enl’Ifaurie. Enfuite, à l’aide 
des Barbares & de quelques-uns de 
fes fujets qui lui étoient reliés fidè- 
les , il avoit recouvré fes Etats. Ce 
Julius Nepos, chaffé de Rome par 
le Patrice Orefte , portoit toujours 
les marques & le titre d’Empereur. 
Il lui reftoit même encore quelques 
polTelîions , particulièrement en 
Dalmatie où il s’étoit retiré , en at- 
tendant qu’une circonftance favo- 
rable le fît remonter fur le Trône. 
Dès qu’il eut appris la chûte d’O- 
refte & les viâoires d’Odoacre , il 
députa vers celui-ci pour implorer 
fon afîiftance , lui offrant la dignité 
de Patrice , & le conjurant d’em- 
ployer en fa faveur fes armes vitto- 
rieufes. Dans ces entrefaites , ou peu 
de tems après , Julius Nepos apprit 
le retour de Zenon :• il ne manqua 
pas d’envoyer des Ambaffadeurs à 
Conflantinople , en apparence , pour 
féliciter l’Empereur, & en effet pour 
effayer de tirer parti de l’orage qu’il 
yenoit d’effuyer, U étoit polfible , 
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en effet , que cette conformité paf- 
fagere de fortune engagea Zenon, 
à fecourir puiffamment Julius Ne- 
pos. Odoacre, informé à tems , de 
l’objet de cette ambaffade , prit le 
parti le plus convenable à l’état ac- 
tuel de fes affaires. A peine poffef- 
feur du Royaume qu’il venoit de 
conquérir , il n’avoit garde de s’at- 
tirer fur les bras les forces de l’O- 
rient. Il obligea donc le Sénat d’en- 
voyer, de fon côté, des Ambaffa- 
deurs à Conftantinople , lefquels ex- 
poferent à l’Empereur , qu’attendu 
quelles reftes de l’Empire d’occi- 
dent pouvoient être aifément gou- 
vernés fous fon nom , deux Au- 
gures devenoient parfaitement 
inutiles. Ils ajoutèrent , que les Ro- 
mains verroient avec fatisfaélion , 
Odoacre à la tête des affaires, & 
finirent par fupplier Zenon de vou- 
loir bien décorer ce Général de la 
dignité de Patrice. Odoacre fît par- 
tir conjointement d’autres Députés 
en fon propre nom , dont la com- 
miffion difteroit peu de celle des 
Ambaffadeurs Romains. Zénon , ou 
le Miniftrç qui reçut ces Ambaffades 
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en fon nom , tâcha de fatisfaire les 
uns , fans trop mécontenter les au- 
tres. Il fe garda bien cependant de 
prendre parti dans les affaires d’Ita- 
lie , étant trop embarraffé lui-même 
fur un Trône qui vacilloit encore 
du coup que lui avoit porté la der- 
nière confpiration. Les Ambaffa- 
deurs de Julius Nepos furent ren- 
voyés avec de belles paroles , ainfï 
qu’il eft d’ufage vis-à-vis des infor- 
tunés. On leur prodigua des affuran- 
d’amitié & de proteftion. La ré- 
ponfe qui fut faite aux Romains fe 
réduifoit à des reproches fur l’ex- 
pulfion de Julius Nepos , que la Cour 
de Conftantinople leur avoit donné 
pour Empereur , & à des exhorta- 
tions de rentrer dans leur devoir. 
Mais Odoacre , à qui l’on crut de- 
voir plus d’attentions & d’égards , 
attendu qu’il étoit plus puiffant que 
Nepos & le Sénat Romain , obtint 
en effet ce qu’il demandoit. On lui 
répondit, que dans le cas auquel 
il n’eût pas reçu la dignité de Pa- 
trice des mains de Julius Nepos , fon 
légitime Souverain , l’Empereur Ze- 
non la lui auroit conférée bien vo- 

A vj 
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lonticrs ; & cependant on lui en ex- 
. pédia la confirmation , ou du moins 
l’équivalent, puisque dans la fufcrip- 
tion de la lettre il étoit appelle 
Odoacre , Patrice. On ne manqua 
pas de l’exhorter à rétablir Julius N e- 
pos fur le Trône de Rome ; de lui 
repréfenter que l’emploi & la di- 
gnité qu’il avoit reçus lui faifoitune 
Loi d’employer fa perfonne & fesfol- 
dats au fervice de cet Empereur , 
& de lui faire d’autres recomman- 
dations.de la même force. Odoacre^ 
fatisfait de n’avoir rien à çrain.dre 
pour le moment , de la part de Ze- 
non , âmufa Nepos par des efpé- 
rances. Le manege né dura guere 
moins de trois ans , au bout defi- 
quels Nepos fut afl'afliné en Dal- 
matie , par les émiflaires de ce Gli- 
cerius qu’il avoit lui-même détrôné 
& fait confacrer Evêque de Salone. 
Cet événement foulagea la Cour 
de Conftantinople. Elle ne pouvoit 
décemment abandonner un Empe- 
reur de fa création & parent de Ve- 
rine Augufte. Il lui étoit dû, tout 
au moins, des paroles &c des dé- 
monfirations.Difpenfée par fapiQrt, 
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Le ces pénibles formalités, elle con- 
irma de nouveau la nomination d ’O- 
loacre à la dignité de Patrice , &: 
:onfentit de plus, qu’il fut reconnu 
souverain de la Provence , laquelle 
étoit probablement reliée jufqu’a- 
ors fous l’obéilTance de Nepos. Il 
ell vrai qu’Odoacre céda cette Pro- 
vince au Roi des Viligots Evaric ou 
Euric, qui régnoit fur les autres Pro- 
vinces des Gaules, & qu’il importoit 
fort au Roi d’Italie d’avoir pour 
ami. Peu de tems auparavant il avoit 
fait fon Traité d’alliance avec le 
V andale Genferic , lï paillant en Afri- 
que. Il en obtint même la Souverai- 
neté de la Sicile, fous la condition 
.de payer tribut, & de laiffer gar- 
nifon Vandale dans certaines Places. 

Le nouveau Roi d’Italie paroilfoit 
donc être à l’abri de toutes les en- 
treprifes du dehors. Excepté ^jenon , 

Euric & Genferic , nul autre Prince 
n’étoit en état de fe mefurer avec 
lui. 11 s’appliquoit en même-tems 
à régler l’intérieur. Nous lifons dans 
Procope , qu’Odoacre , en exécution De beU. 
de la parole qu’il avoit donnée au ^° th ]; • hb, 1 ‘ 
comjïienççmçnt dç la rçbelüon, lit 
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14 Révolutions 
diftribuer aux Barbares qui l’avoient 
fuivi , la troifieme partie du ter- 
rein d’Italie. Cette opération le ren- 
dit , infailliblement , odieux aux an- 
ciens poffeffeurs, à qui , félon toute 
apparence , il ne paya point le prix 
des terres qu’il leur enlevoit. Mais 
la haine des Italiens étoit impuiffan- 
te. Ces Barbares courageux & ag- 
guéris étoient , depuis trop long- 
tems , en poffeffion de leur en im- 
pofer. Il fallut doncfubir, fans ré- 
fifîance , le defpotifme d’un Vain- 
queur , devenu plus terrible encore 
par le redoublement d’affettion qu’il 
venoit défaire naître chez les liens, 
en leur alignant des poffefîions Râ- 
blés , dont la confervation les inté- 
refïbit plus que jamais à fa défenfe. 
Au fond , cette opération fi doulou- 
reufe pour les Particuliers qui fe 
voyoltnt dépouiller, ne l’étoit que 
pour le moment , & il efl certain que 
les conféquences en dévoient être 
d’une utilité, & même d’une néceffité 
générale. D’ailleurs tant de terres 
vacantes & en friches ne permet- 
toient pas d’ufer de ménagemens , 
ni de s’arrêter à ce qu’il en coûte- 



Digitized by Google 




d’Italie, Liv. V. 17 
roit aux anciens habitans de les 
abandonner. C’étoit le cas d’agir 
avec vigueur, de brufquer même 
l’opération , fi j’ofe le dire , fans quoi 
il étoit impofîible de remonter la 
culture & la population. Quant au 
prix immenfe des terres enlevées, 
aux particuliers, il eftbien évidenr 
qu’Odoacre ne pouvoit en payer 
le montant, à moins de fe le pro- 
curer par de nouvelles importions, 
ce qui feroit revenu au même dans 
le fond, & n’eut guere été moins 
onéreux dans la forme. S’il eft vrai 
que Lycurgue ait fait agréer une 
pareille réforme ( aux Spartiates & 
partagé les terres entr’eux par la 
feule voie de la perfuafion , il eft 
l’unique. Je ne fâche , après lui, au- 
cun autre Réformateur ou Fonda- 
teur d’Etat , qui foit parvenu au 
même but fans efforts & même fans 
violence. Après tout , Odoacre , hu- 
mainement &: politiquement par- 
lant , étoit d’autant moinsrépréhenfî- 
ble qu’il pouvoit regarder l’Italie 
comme fa conquête. C’eftdonc bien 
en vain que fes Sujets ont voulu dé- 
primer enfuite fes avions & fou 




ï 6 Révolutions 

caraélere, pour faire leur cour à 
Théodoric. Malgré l’affe&ation des 
adulateurs, il efl confiant que Théo- 
doric lui-même retira, des projets & 
des opérations d’Odoacre, autant & 
peut-être plus d’avantages, qu’Oéla- 
vien n’en recueillit de la Diélature 
de Jule Céfar , qui lui applanit la 
route de la Monarchie. 



CHAPITRE II. 

De quelques Révolutions de la No- 
rique , relatives au Royaume d'I- 
talie, 

C ependant le gouvernement 
de l’Italie commençoit à prendre de 
la confiflance. Ce n’efl pas que les 
innovations euffent été prodigieu- 
fes; la plus frappante fut de voir un 
Roi à la tête de l’Etat. D’ailleurs , 
tout le refie avoit été maintenu ou 
rétabli félon la teneur des Loix Ro- 
maines. Les Magiflratures mêmes 
confervoient leur nom & leurs fonc- 
tions. Odoaçre , ayant ainfi réglé 



Digitized by Google 



d’Italie, Liy. V. 17 

l’intérieur de Tes Etats , put fe livrer 
aux objets du dehors. Il prit part 
aux affaires de la Norique & des Ru- 
ges, àleurfollicitation ou defonpur 
mouvement. Cette entreprife qui , 
par elle-même & par les fuccès dont 
elle fut fuivie , devoit ce femble af- 
fermir le Royaume d’Italie , & por- 
ter ce Roi au plus haut point de ré- 
putation , de grandeur & de force, 
fut la derniere de fes expéditions, 

& peut-être celle qui contribua le 
plus à fa chute , & à la défolation 
de fes Etats. Cependant nous ne 
pouvons en parler que très-fuccin- 
îement , attendu la difette & la 
maigreur des Mémoires. Ce que 
l’on trouve chez l’Ecrivain du tems , Tugîp. fn vi- 
le plus exaft , eft plutôt une noti-^' Bdïan! 
ce , jettée incidemment dans la vie 8, Jan. 
de quelque faint Moine , qu’une 
narration direrie & préméditée. 

Les Ruges , Nation germaniqué , 
avoient pour Roi un certain Feban, 
autrement appellé Favaou Feleriée. 

Ce Feban , entraîné par fa propre 
ambition , ou par le génie de fa Na- 
tion indomptable & féroce , tour- 
mentait depuis long-tems les peu- 
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pies de la Norique par des guerres 
& des courfes continuelles. Ceux-ci 
fongerent enfin à fe procurer un dé- 
fenleur &c un vengeur. Ils prirent le 
parti d’implorer le Roi d’Italie. Odoa- 
cre y marcha, la première fois , en 
perfonne, défit les Ruges , tua leur 
Roi , & mit en fuite Ion fils Fré- 
déric. Mais le Vainqueur étoit à 
peine rentré en Italie, que Frédéric 
retourna dans fon Pays & prit pof- 
fefiion de la Souveraineté de fon 
pore. Odoacre en étant informé , 
y envoya fon frere Onulfe à la tête 
d’une pitiffante armée, & Frédéric 
fut encore obligé de s’enfuir &: de 
fe retirer à Nova, dans la Mæfie, 
auprès deThéodoric le Grand, fon 
V.Enncd.P arent * Après .une vi&oire fi com- 
in iib. Hiàoplette, Odoacre devoit être tran- 
quille fur le compte de la Norique. 
Cependant , pour plus grande fure- 
té , & pour n'avoir plus de démê- 
lés avec ces Barbares , il prit le 
parti de tranfporter en Italie les 
anciens habitans de la Norique, & 
d’abandonner ce defert aux Ruges. 
D’un feul coup Odoacre fit donc 
trois Peuples heureux. Ceux de la 
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Torique furent enchantés de s’éloi- 
;nerdecesvoifinsfarouches,aveclef- 
juels ils n’avoient ni paix, ni treve h 
îfpérer, quelques multipliées qu’eut 
'ent été les vi&oires de leur Pro- 
metteur ; les Ruges devenus poffef- 
!eurs des terres délaiflees , retiroient 
ie leur propre défaite des avanta- 
ges que la vittoire leur eût à peine 
procurés; & l’Italie, au moyen de 
l’acquifition de ce grand nombre 
d’Etrangers , qui lui apportoient leur 
perfonne, leurs effets & leurs trou- 
peaux, n’en recuillit pas les fruits 
les moins précieux. Cette multitu- 
de , jointe au nombre prodigieux 
îl’ciciaves qu’Odoacre avoit em- 
menés dans fa première expédition, 
faifoit grand bien à l’Italie. Dans 
la difette d’hommes où elle étoit, 
il ne lui pouvoit rien arriver de 
plus heureux. Odoacre, en augmen- 
tant ainfi le nombre des Sujets , ce 
qui eft la fource & la bafe de la 
grandeur des Souverains , fembloit 
fixer fa deftinée & s’affurer un ré- 
gné floriffant & paifible. Cepen- 
dant les effets furent bien oppofés 
à ceux qu’on avoit lieu d’attendre. 




2.0 R E T o|l Ü T î O N S 

Les Italiens avoient toujours fut* 
le cœur cette première divifion des 
terres , faite par Odoacre , en fa- 
veur des Barbares. D’ailleurs, fon 
gouvernement plus ferme , fans con- 
tredit , & plus vigoureux que celui 
des Empereurs , commençoit à les 
lafler , félon toute apparence , 
ils furent encore aigris par cette fé- 
condé dillribution de terres qu’il 
fallut faire à ceux de la Norique, 
qui vinrent s’aggréger aux autres 
Barbares , regardés comme les ufur- 
pateurs & les tyrans de l’Italie. En- 
fin , quel que fût le motif qui leur 
infpira le defir du changement , il 
eft certain qu’ils firent des démar- 
ches pour fecouer le joug , & qu’ils 
prefîerent en particulier l’Empereur 
Zenon de les tirer des mains de ces 
Barbares. En même tems Frédéric 
& les Ruges , qui avoient été obli- 
gés de s’enfuir avec lui, preffoient 
vivement Théodoric de les venger 
d’Odoacre , qui les avoit fi mal me- 
nés dans la Norique (i), 



(i) Ce qui nous refte fur cette guerre 
de la Norique eft ft peu de chofe u con- 
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CHAPITRE III. 

'ommencèmetis de Theodoric le Grand; 
fon expédition contre Odoacre ; vi~ 
cijjitudes & conclujîon de cette 
guerre, 

u fond, les plaintes des Italiens 
: le reflentiment des Ruges eurent 
rt peu de part aux opérations de 
héodoric , & les motifs quil’atti-' 
rent en Italie étoient d’un ordre 
en fupérieur. Il eft donc à pro- 
>s d’efquiffer ici fon origine , fa 
e , fes aftions , de remonter fur- 
ut à fes premières expéditions , 
irce qu’il eft certain qu’elles con- 



Il femble pourtant , qu’on en pourroit 
êrer, que c’étoit les Ruges , eux-mêmes,' 
i fe faifoient la guerre civile , qu’OdoaT. 
ï , forti , peut-être , de cettte Nation , s’y 
nfporta pour fournir l’une des deuxfac- 
ns , & que ce fut même en faveur de fes 
jtégés , qu’il imagina d’évacuer la No- 
ue. Eugip. apud Bolland, 8. Jan.p. 494, 
lie mont , article 7 6* 17, 
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tribuerent beaucoup à la conquête 
de l’Italie , où peu' de Rois , peu 
d’Empereurs même ont figuré , avec 
jomaiv’es autant d’éclat que lui. Théodoric 
Cve jordan. gfQjt le dixième descendant d’Au- 
8et ’ gis » l’un de ces Goths fi fameux 
dans leurs tems héroïques , appel- 
lés , parmi eux , Anfi , ou demi- 
Dieux. Cet Augis fut furnommé 
Amalus, & c’eft de lui que la fa- 
mille de Théodoric tiroit le nom 
d’Amala. On Pappelloit lui-même 
Théodoric l’Amale , pour le diftin- 
guer des autres Princes Goths de 
ion tems , qui portoient aufîi le nom 
de Théodoric. Son pere Theode- 
mir,Roiou Juge d’une partie des 
Goths établis dans la Pannonie, l’en- 
voya, dans fa plus tendre jeunefle, 
idem cap ^ Conftantinople auprès de l’Empe- 
fx. ' reur Léon , pour otage de la paix 
qui venoit d’être conclue entre les 
Romains & les Goths. Ainfi il put 
joindre aux avantages de la naif- 
✓ fance & aux dons de la nature , l’é- 
ducation qui les développe & les 
perfectionne. Partie eflentielle , par 
conséquent , & qu’il n’auroit pu 
vraifemblablement acquérir parmi 
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s liens (1). Au milieu d’une Cour 
:rangere & maîtrefle de fon fort, 
fut obligé de s’obferver fe de me- 
irer toutes fes démarches , ce qui 
: mit de bonne heure dans le cas 
2 réfléchir, d’étudier les hommes 
: d’afTouplir fon caraftere. Sa po- 
ion étoit une excellente école de 
odération & de prudence. Il y 
ifla dix ans, au bout defquels Leon 
îgufte, qui avoit intérêt de fe cou- 
ler la bienveillance du pere & *“• 47 »* 
[ fils , voulut fe faire un mérite 
rendre à celui-ci la liberté, & 
premier un gage fi précieux, 
reodoric arriva dans la Pannonie 



'i) Diodore de Sicile & Juftin comp- 
t parmi les caufes de la grandeur de 
lippe , Fondateur du Royaume de Ma- 
loine , le bonheur qu’il eut de pafler une 
nde partie de fa jeunefle à Thebes, en 
ilité d’otage. C’eft dans le commerce 
paminondas , de Pelopidas , & d’autres 
ecs guerriers & politiques qu’il puifaces 
icipes fublimes , par lefque's il éleva fa 
ite Nation, auparavant obfture Sein- 
nue, au-deflus de tous les Etats de la 
ece & de l’Afte. Jufiin. lïb. 6 . in fine , 
ib. 7. cap. y. Diod. lïb, 10. p. 407. Ap*. 
7 . tom. 6 .p. if. 
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_au moment que Théodemir y ren- 
troit vittorieux des Sueves & des 
Allemands. Il ne tarda pas de don- 
ner des preuves de fa valeur. En 
l’abfence &C à l’infçu de fon pere , 
il aflemble , un jour , les amis & les 
- vaffaux de fa Maifon & marche con- 
tre Bebaius, Roi des Sarmates, qu’il 
furprend dans l’yvreffe d’une vic- 
Torn.tap. jj.toire remportée fur les troupes Ro- 
maines. Il acquéroit chaque jour 
des forces & des connoiflances , &C 
fa réputation étoit déjà faite quand 
il fuccéda à fon pere. Son amitié 
étoit par conféquent effentielle à 
Zenon, qui venoit aufli de recueil- 
lir l’Empire de fon pere Léon , dit 
A*'47J‘ le Grand. Le nouvel Empereur 
ne fe fit pas prier pour ratifier le 
Traité d’alliance , renouvellé peu 
de tems auparavant avec le pere, 
& il eut grand fujet de s’en félici- 
ter dans la conjuration de BafiliG- 
que , qui ne tarda pas d'éclore. Ze- 
non , échappé d’un tel naufrage à 
l’aide de Théodoric , le combla de 
richefîés & d’honneurs. Il le créa 
Patrice ou Général de fes armées, 
& l’adopta pour fon fils , félon la 
# coutumç , 
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:outume du tems (1). Mais ce Prin- 
ce, naturellement fort inconftant, 
portoit les foupço'ns & la défiance 
à l’excès, fur-tout à l’égard de ceux 
qu’il avoit élevés. Il n’imaginoit que 
révoltes & trahifons. Ces terreurs 
paniques ou fondées lui firent bien- 
tôt voir un ennemi dans la perfonne 
de Théodoric l’Amale, & il choi- 
fit le moment oîi celui-ci étoit aux 
prifes avec Théodoric le Lofque , 
qui avoit déclaré la guerre à l’Em- 
pire , pour l’abandonner à la merci 
de ce Roi Goth. Il pouffa même 
la perfidie jufqu’à lui donner de 
faux guides. L’Amale n’échappa que 
par la bravoure & l’intrépidité des 
liens. Indigné d’une telle noirceur, 
beaucoup plus que de la privation 
de fa Charge de Patrice , il fit , pen- 
dant quelques années , une guerre 
fanglante à l’Empereur , infeftant 
tantôt la Macédoine, “tantôt laThra- 
ce. Enfin, après plufieurs combats & 
négociations il fut rétabli dans fon 



(1) Voyez Malchus , de Legaùone , p; 
33 & fuivantes, chezTillemont, tome 5 , 
titre* de Zenon, articles 12 & 13. 
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emploi , créé Général des Gardes 
du Palais , & fait Conful l’an 484. 
Cette réconciliation fauva une fé- 
condé Fois l’Empereur. Théodoric 
lui rendit les plus grands fervices 
dans la guerre civile qu’il eut à fou*- 
tenir contre Dillon. Mais Zenon, 
ayant récidivé , l’ A-male , lalfé de 
tant de duplicité & de perfidie* 
prit le parti d’abandonner cette 
&our, & de fe retirer à Nova, Ca- 
pitale des Etats qu’il poffédoit dans 
la Méfie. Enfuite, ayant recommen- 
cé la guerre contre Zenon , l’an 
486, il revint faccager la Thrace^ 
& porta le fer & le feu jufqu’aux 
portes de ConRantinople. Zenon 
éperdu fe hâta d’ofFrir à Théodo- 
ric ce qu’il lui avoit réfufé anté- 
rieurement. L’an 479, c’eft-à-dire * 
jfept' ans auparavant , Théodoric 
avoit offert à Zénon de defcendre 
en Italie, d’en chaffer Odoacre , &c 
de remettre fur le Thrône Julius Ne- 
pos, qui vivait encore. L’Empe- 
pereur. éluda la propofition , foit 
pour ne pas ôter à Théodoric le . 
Lofque un Rival qui balançoit fa 
réputation en Orient , foit pour 
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d’autres raifons ( 1 ). Mais Zenon, 
voyant enfin tous les autres Capi- 
taines abattus, & Théodoric de- 
venu le feul redoutable, imagina 
de s’en délivrer en l’embarquant 
dans les affaires d’Italie , perfuadé 
que quelque fut 1’iffue de la guerre 
entre les Goths & Odoacre , l’Em- 
pire Grec y trouveroit toujours fes 
avantages & fa fureté. En effet, fi 
Théodoric étoit battu, le dechec 
qu’en fouffriroit fes forces & fa ré- 
putation le rendroit moins redou- 
table , & s’il triomphoit d’Odoacre , 
le Royaume d’Italie devoit certai- 
nement contenter fon ambition 8c 
lui faire totalement perdre de vue 
l’Orient. Théodoric connoiffoit 
trop bien Zenon pour ne pas le pé- 
nétrer. Cependant il accepta la 
propofition fans balancer , & fe 
prépara courageufement à l’entre- 
prife. On ignore la teneur du Traité 
conclu pour lors entre Zenon & 
Théodoric. Portoit-il que celui-ci 
jouiroit de la conquête à titre de 



(1) Idem. pag. 84, chez Tillemont , ar* 
jicle is & 24. 
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Souveraineté héréditaire & tranf- 
miflible àfes defcendans ? L’Empe- 
reur fe réfervoit-il quelques droits 
de Suzeraineté ? Fut-il ftipulé ex- 
preffément , qu’après la mort de 
Théodoric le Royaume d’Italie fe- 
roit réuni à l’Empire , ainfi que les 
Procop. de G recs J e prétendirent enfüite ? C’efl: 
lit, i. cap. 6*. ce qu’il n’eft pas permis de décider. 

Il efl certain néanmoins que les 
Goths fe prévalurent du nom Ro- 
main , & que Théodoric n’agit d’a- 
git d’abord qu’en qualité de Géné* 
ral & de Lieutenant de Zenon , qui 
avoit de fon côté la préfomption 
du droit, comme étant le feul qui 
fut reconnu pour Empereur dans 
toute l’étendue du Domaine Ro- 
main. Mais il efl: encore plus fur, 
que Théodoric, quelque fut l’inten- 
tion expreffe ou tacite de la Cour 
de Conftantinople, étoit très -dé- 
cidé à retenir les Provinces d’Ita- 
lie en toute propriété & à s’y for- 
mer un Etat indépendant &c héré- 
ditaire. Une multitude innombra- 
ble accourut à fon invitation. De 
tous les peuples d’alentour on vit 
s’en former un feul, qui vint avec 
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nipreffementfe ranger fous fes dra- 
eàux & s’attacher à fa fortune. 
x ce n’étoit pas feulement les hom- 
les propres à porter les armes ÔC 
ous ceux qui pouvoient rendre 
|iielque fervice dans l’armée ; les 
emmes elles-mêmes , tenant leurs 
ourriffons entre les bras , les jeu- 
es garçons & les jeunes filles de 
out âge , en un mot, les familles 
ntieres le traînoient fur fes pas » 
vec leurs befliaux , leurs uftenfi- 
;s, leurs bagages , & généralement 
out ce qu’ils avoient de mobilier. 
)n conftruifit , pour cet effet , des 
hars en forme de maifon, auxquels 
urent adaptés des meules de raou- 
in, ainfi que les autres inftrumens 
Z machines néceffaires à la prépa- 
ation des alimens. Sans doute que 
et énorme attirail devoit prodi- 
ieufement embarraffer la marche 
Z retarder les opérations , d’au- 
ant plus qu’un fi long voyage fut 
ntrepris au milieu del’hyver. Mais 
ue d’avantages Théodoric devoit 
n retirer dans la fuite ? Tant de 
provifions, tant de Sujets fur lef- 
uels il pouyoit compter , étoieat 

Biij 
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de grandes reffources pour l’avenir ^ 
& des moyens infaillibles pour l’affer- 
mir dans fes conquêtes. Cependant 
les Goths avançoient , graviffant les 
montagnes chargées de glaces &C 
de neige, traversant les rivières & 
les fleuves , culbutant les Gépides , 
qui voulurent s’oppofer à leurpaf- 
fage , & cette troupe formidable 
arrive enfin aux portes de l’Italie. 
Odoacre ne s’endormoit pas. Infor- 
mé de la marche des Goths , il s’é- 
toit préparé à la plus vigoureufe 
Ennod. ïnitb. défenfe. Il fut même à la rencontre 
dodc. reg. C p~ d e Théodoric jufcju’aux lieux fitués 
301-a, vers les extrémités de la Mer Adria- 
tique. Certains exagérateurs ont 
écrit , qu’il avoit plus de Rois dans 
fon armée que les Généraux n’ont 
communément de foldats, & qu’il 
fembloit que le monde entier fe 
fût ébranlé à fes ordres, tant il ar- 
ma de Nations contre Théodoric. 
Ce qui fignifie feulement, que l’ar- 
mée d’Odoacre étoit beaucoup plus 
«ombreufe que celle des affaillans. 
Cependant , loit que les Goths fuf- 
jfent mieux difciplinés & plus bra- 
yes, foit que cette multitude de Com-. 

1 
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V 

mandans mit de la confufion dans l’ar- 
mée d’Odoacre, celui-ci fut défait 
dans le premier combat , livré fur 
les bords du fleuve Zonzo , près 
d’Aquilée. Ayant rallié fes troupes 
& rétabli l’ordre , il revint camper 
fous Vérone, où il fut- battu pour 
la fécondé fois. Deux déroutes join- 
tes à la défertion de Tufa , l’un de 
fes plus anciens Généraux, devoit 
accabler le parti d’Odoacre. Elles 
le mirent, en effet, hors d’état de 
tenir la campagne & le réduifirent 
à s’enfermer dans Ravenne. Cepen- 
dant la guerre ne fe termina pas 
aufîi promptement que le début l’an- 
nonçoit, & Théodoric lui-même, 
effuya de fâcheux retours. Le Gé- 
néral Tufa, qui avoit paffé dd côté 
des Goths , ne trouva pas fes fervi- 
ces fuffifamment récompenfés par 
Théodoric. II fut toujours affez dif- 
ficile de contenter & de fixer ces 
Aventuriers. Celui-ci repaffa dans 
l’armée d’Odoacre , & emmena la 
divifion dont Théodoric lui avoit 
donné le commandement. Dans le 
même tems Frédéric , ce Prince Ru- 
ge qui avoit follicité fi viveroeitj 
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les Goths à porter la guerre en Ita- 
lie , mécontent de Théodoric , ou 
gagné par des offres plus avanta- 
geuses, embraffa le parti d’Odoacre. 
Il efl vrai que ce ne fut pas pour 
long*tems. Il ne tarda pas de l’aban- 
donner & d’entrainer même avec 
lui beaucoup d’autres Capitaines. 
Cependant Théodoric, qui s’étoit 
vu Maître de prefque toute l’Italie, 
affoibli par tant de déferions , fut 
obligé de s’enfermer dans Pavie , 
dont les habitans déteftoient Odoa- 
cre en mémoire des horreurs qu'il 
y avoit commis lors de la défaite 
d’Orefte , & témoignoient allez ou- 
vertement leur penchant pour le 
Roi Goth. Cette Ville pouvoit paf- 
fer alors pour une Place forte , mais 
elle n’étoit pas affez vafte pour con- 
tenir la fuite de Théodoric. Il fal- 
lut donc conftruire de nouvelles 
anaiforfs, exhauffer les anciennes, 
&c entafîer ces barbares pèle mêle 
avec les habitans. C’étoit furieufe- 
ment hafarder. Si Pavie venoit à, 
être affligée, comme l’on devoit 
s’y attendre , la famine & la mort 
étoient inévitables. Mais Théodoric 
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2ut pitié de cette Ville qui s’étoit 
livrée à fa générofité , & ne vou- 
lut point l’abandonner fans défenfe 
à la fureur de l’ennemi, ce qui au- 
roit pu lui faire perdre l’afreâion 
& la confiance des peuples qu’il lui 
importoit fi fort de fe ménager. 
D’ailleurs il comptoit fermement 
fur les fecours des Vifigoths, qui 
étoient une branche de fa Nation 
établie dans les Gaules , & qui ne 
tardèrent pas en effet à le joindre. 
Renforcé des Vifigoths , & fur- tout 
de la confufion qui fe.mit tout-à- 
coup dans l’armée d’Odoacre, Théo* 
doric eut bien-tôt repris tous fes 
avantages. Non-feulement il fit re- 
noncer l’ennemi au deffein d’affié- 
) ger Pavie ; mais il le mena battant 
jufqu’à Ravenne , dans laquelle 
Odoacre fe trouva bloqué, avant 
d’avoir eu prefque le tems de fe 
reconnoître. Il eft vrai que la po- 
fition d’Odoacre dans Ravenne étoit 
bien moins défavantageufe que celle 
de Theodoric dans Pavie. Il pour- 
voit, à tout événement , fe fauver 
par mer, tirer par la même voye 
des foldats & des munitions , & at- 

< » ■ D .. 
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tendre dans ce pofte une révolu- 
tion favorable. Malgré tant de ref- 
fources , les Afliégés , défefpérant 
peut-être d'être fecourus , incer- 
tains de la protection de l'Empe- 
reur Zenon qu’Odoacre n’oublia pas 
d’implorer, n’ayant pas de retraite 
Rire hors de Ravenne , ni dans au- 
cune contrée de l’Italie , prirent le 
parti de capituler. Il intervint fû- 
rement un Traité ; mais les articles 
n’en font point parvenus jufqu’à 
nous. L’Hiftoire indique confiifé- 
ment , que Thébdoric laifta la vie 
à fon Compétiteur avec une petite 
portion du Royaume d’Italie.' Mais 
il eft fi rare que ces fortes de pro- 
mettes foientfinceres. Une haine in- 
vétérée & tournée en fureur par les 
combats , les réfiftances & les pé- 
rils ne s’éteint pas à la publication 
d’un Traité. De tels ennemis ne font 
communément que des paix fimu- 
lées ou paffageres. On ne fait pas 
précifément lequel des deux Rois 
voulut le premier enfreindre & vio- 
ler le Traité. Ce qui eft certain, 
c’eft que peu de jours après la red- 
dition de Ravenne , Théodoric tua 
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de fa propre main Odoacre & ter- 
mina , par ce meurtre , une guerre 
qui avoit duré pendant quatre ans 
confécutifs avec un acharnement 
qui tenoit de la rage & qui fit des 
maux infinis à l’Italie. Les Villes , 
les Bourgades & les campagnes en- 
vahies , tantôt par un parti , tantôt 
par l’autre , étoient conftamment 
dans les horreurs du pillage & du 
maflacre ; & comme fi cette guerre 
inteftine, & même civile, à pro- 
prement parler , n’eût pas été fuf- 
fifante pour défojer l’Italie, un troi-. 
fieme ennemi , le plus furieux de 
tons, vint fe joindre à ceux qui la 
ravageoient. Gondebauld, Roifaes 
Bourguignons, & Maître delà Sa- 
voye , de la Bourgogne moderne , 
& d’autres Provinces des Gaules , 
profita du moment où les deux pré- 
tendans aux Royaume d’Italie com- 
battoient avec le plus de furie. U 
pafla les Alpes, fondit fur la Ligu- 
rie , & peu content d’y faire le plus 
affreux dégât , il enleva tous les ef- 
fets, tous le hétail, & emmena plu- 
fieurs milliers d’efclaves. Au point 
que les campagnes qui commen- 

N vj 
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çoient à fe rétablir par les fages dit 
poiitions d’Odoacre , retombèrent 
dans leur premier état , & ne pré- 
femerent , à ceux qui avoient échap- 
pés au fer & à la flamme , que la 
difette &c la famine. Au milieu de 
tant de maux, les peuples défolés 
n’avoient d’ordinaire pour tout ré- 
confort que la charité , le zèle & 
les entrailles de l’Epifcopat & du 
Sacerdoce. Sans doute que les Mi- 
niftres de la Religion ont été plus 
d’une fois fecourables à l’humanité 
fouffrante. Mais il faut convenir que 
les foins qu’ils rendirent alors -à cette 
foule de malheureux, furpaffent tout 
ce qu’ils ont jamais fait de plus at- 
tendriflant & de plus refpe&able. 
Aufli doit-on rapporter à cette épo- 
que honorable l’origine de ces Sei- 
gneuries eccléfiaftiques , qui eurent 
enfuite tant d’influence dans les ré- 
volutions de l’Italie & des autres 
Royaumes de l’Occident. Matière 
importante , que la plupart des Au- 
teurs , qui ont écrit fur le Domaine 
temporel de l’Eglife, n’ont point 
entendue, ou qu’ils ont affe&é d’obf- 
curcir. ü eft donc à propos de 
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nous en entretenir un moment. 



CHAPITRE IV. - 

V . *» 

Origine de In puijjance & du Domaine 
temporel des Eccléjiajlique, 

L £ s défaftres nombreux & terri- 
bles , que la méchanceté des Mi- 
nières de l’Empire , & la fureur des 
Barbares avoient caufés dans toutes 
les Provinces Occidentales , infpi- 
rerent une terreur religieufe. On 
crut voir le Ciel irrité. Ces Etran- 
gers fur-tout en étoient une preuve 
affez frappante. On ne pouvoitguere 
douter qu’ils ne fuffent les inftrumens 
de la vengeance divine. Les efprits 
fe tournèrent donc du côté de la 
Religion , l’afyle ordinaire des mal- 
heureux. Mais les fentimens de pié- 
té ne fe bornèrent pas à ceux qui 
avoient befoin de confolations. Les 
heureux eux-mêmes en furent péné- 
trés, & rendirent grâces à la Divi- 
nité de tous leurs fuccès. Les Goths, 
les Vandales & les autres Barbares 
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Catholiques , Ariens & payens fu- 
rent tous d’accord pour rapporter 
la félicité de leurs armes à la pro- 
tection du Ciel. Au fond cette ma- 
niéré de ' penfer étoit refpe&able, 
Salv. de Et puifqu’il avoit plû à la Divinité 
fu(h deçiviu de k fervir de leurs bras pour châ- 
Dei, tier les Romains, il ne repugnoit 
nullement qu’elle eût voulu récom- 
penfer leur Religion par ces avan- 
tages temporels, quelqu’im parfaite 
& groffiere qu’elle fût. La Provi- 
dence , qui frappe & confole félon 
les vues impénétrables de fa Juftice 
ou de fa clémence , voulut accor- 
der à ce fïécle une foule de faints 
Prélats , dont les vertus héroïques 
étonnèrent ces Barbares , & leur 
donnèrent la plus haute idée du 
Chriftianifme & de l’Evangile. Ainfi 
le premier effet fenfible de l’inva- 
fion & de la puiffance des Barbares 
fot l’extinftion totale de l’idolâtrie. 
Le retour fut complet. Sous les Em- 
pereurs Romains, je dis même fous 
le régné de ceux qui fe firent Chré- 
tiens , à peine ofoit-on profeffer le 
Chriftianifme dans le Sénat , & fous 
un Roi barbare , le fimple ibupçon 
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«l’idolâtrie paffa , dans ce même Sé- 
nat , pour un crime capital. Ce ref- 
pe£t des Vainqueurs pour la Reli- 

f ,ion fut infiniment avantageux aux 
ujets affligés de l’Empire. Les Bar- Boet.üb.de 
bares faifoient fi peu de cas des 1°^* ph ^ 
Empereurs de leurs Officiers , 
que les Miniftres facrés furent obli- 
gés de fe charger des affaires de 
l’Etat. Et fi la lollicitude paftorale 
n’a voit embraffé, dans ce moment, 
les objets de la politique , que fe- 
roit devenu le temporel du pauvre 
troupeau } 

Déjà même fous le Goth Euricÿ . 
qui regnoit fur une partie de* Ef- 
pagnes & des Gaules, les Evêques 
avoient été chargés de différentes 
négociations. La plupart des Traités 
de paix & d’alliance entre les Goths 
& les Romains étoient leur ouvra- 
ge. Ils afliftoient' même ordinaire- 
ment à toutes les affemblées de ces 
Provinces, relatives à Tordre pu- 
blic ( 1 ). Mais l’Italie fe reffentit 



(1) Per vos ( Epilcopos ) regni utriufquc 
fdàa conditioncfque portantur ; Apol. lib. 6. 
ep, 6 1> • «i • Per vos legationcs meaat, Vo^ 
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plus que tout autre , de la part que 
les Evêques furent obligés de pren* 
dre aux affaires temporelles. Il eft no- 
toire que le faint Pape Léon premier 
fauva Rome des mains fanguinaires 
*• des Huns. Au fécond fac de cette 

" Ville, il obtint encore du Vandale 

Genferic une fauve-garde pour les 
Citoyens , dont la perfonne & les 
maifons furent en effet confervees 
autant que ces affreufes conjonélures 
pouvoient le permettre : & après 
le départ des ennemis , il fit les plus 
grands efforts pour réparer le dom- 
mage &: relever les ruines. Dans le 
même tems que faint Léon fe pro» 
diguoit pour le rétabliffement de 
V. Orfi&Rome , ua faint Evêque de Car- 
"“thage déployoit toutes les reffour- 
ees de la plus ardente charité fur 
une multitude de Romains prifon- 
niers,que les Vainqueurs avoient 
emmenés. Il les conlerva au milieu 
des horreurs de l’efclavage , quel- 



bis primum , qu.amqua.tn principe abfente , 
non folum tr a fiat a referantur , verum etiam 
traflanda committuntur. Ibid- ep. 6. ad Grac- 
jchiim. - 
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que fois plus meurtrier que le glai- 
ve , & ces malheureux rachetés dans 
la fuite , purent enfin revoir leur 
chere & trifte Patrie. Quelques an- 
nées après , plufieurs Evêques de 
la Lombardie, comme faint Epipha- 
ne de Pavie , Laurent de Milan, 
Vi&or de Turin , firent dans ces con- 
trées tout ce qu’on pourroit atten- 
dre d’un grand Prince qui auroit mé- 
rité le nom de Pere du Peuple. Et fi 
dans la fubverfion de l’Empire d’Oc- 
cident, l’Italie reçut quelques foula- 
gemens , pendant l’intervalle qu’O- 
doacre y régna feul , elle n’en fut , 
pour ainfi dire , redevable qu’à faint 
Se vérin, Evêque de Norique,que 
le nouveau Roi refpeftoit fingulie- 
ment. Mais l’Evêque de Pavie fur- 
tout fut conftamment le pere des 
Peuples d’Italie , fous «cinq ou fix 
Souverains confécutifs. Il étoit l’ame 
du gouvernement, ainfi que faint 
Ambroife l’avoit été un fiécle au- 
paravant. Quand on parcourt les 
aftions de ce grand Prélat, dont l’élo- 
quence & la fageffe égaloient la fain- 
teté, ainfi que celles de S. Laurent de 
Milan, & de tant d’autres Evêques 



Eug ! p. i» 
vità S. Seve- 
tini. 
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& Papes qui firent l’ornement & 
le bonheur de ce fiécle ; il faut con- 
venir que jamais aucun Laïc n’ob- 
tint la première place dans fa Pa- 
trie à des titres plus refpettables. Il 
n’eft donc point furprenant que les 
fucceffeurs de ces grands hommes 
aient eu dans la fuite tant de part 
au gouvernement civil des Provin. 
ces d’Italie. Ajoutons que la plu- 
part des Evêques du cinquième fîe- 
cle , tant en Italie que dans la Gaule , 
étoient des perfonnages de la plus 
grande diftin&ion , dont plufieurs 
avoient été décorées des premières 
Charges & de la dignité Sénatoriale. 
De plus , la fcience comménçoit à 
devenir le partage exclufif des Ec- 
cléfiafliques. Eux feuls étudioient 
par état. L’autorité des Evêques de- 
voit donc être d’un grand poids dans 
les délibérations civiles. Mais outre 
cet avantage qui , dans l’ordre des 
chofes , devoit leur donner une fit— 
périorité décidée fur les Laïcs , il 
faut remarquer que plufieurs Evê- 
ques avoient déjà des forces réelles 
éc coaûives. Les uns entretenoient 
des gardes & des foldats pour la 
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défenfe de ceux qui fe mettoient 
fous la proteôion de I’Eglife ; les 
autres confacroient une partie de 
leur temporel à bâtir des fortereffes 
pour la fureté de leurs Diocéfains. 
Pendant tout le cours de la guerre 
entre Odoacre & Théodoric , les 
Peuples de la Ligurie étoient conti- 
nuellement expofés aux violences 
des deux partis , & encore plus aux 
incurfions des Bourguignons. Quel- 
ques Evêques , & particulièrement 
Honorât de Novare , imaginèrent 
de fortifier certains lieux en forme 
de logemens militaires ou de châ- 
teaux forts. Ces afyles fauverent 
la liberté & la vie à une infinité de 
< perfonnes. Dans ce tems-là même , 
ou environ , nous voyons que cer- 
tains Evêques en firent autant dans 
les Gaules. Les Châteaux bâtis par 
Nicetius, Evêque de Treve , font 
célébrés parles Poéfies de Venance 
Fortunat (1), & l’Hiftoire de l’E- 



(1) H<zc vir apojlolicus Nicetius \arva pera- 
grans 

C&ndidit opdatum paflor ovile gregi. 
Yurrüuj incirwit ter dénis undïque collcm. 
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glife de Reims fait fouvent mention 
de femblables fôrtereffes que les 
Evêques firent conflruire pour la 
défenfe de leurs Diocéfains. Telle 
eft donc , à mon avis , l’origine la 
plus vraie & la plus reculée de la 
puiffance des Eccléiiaftiques. Ces 
châteaux & ces fôrtereffes furent 
les commencemens de leur Domai- 
ne territorial, & l’afcendant que le 
malheur des tems, les talens & le 
zèle leur donnèrent néceffairement 
dans les Confeils des Villes & dans 
les Cours des Rois , fut le principe 
de cette prodigieufe autorité qu’ils 
acquirent dans la fpite en Occident, 
& fur-tout en Italie. Nous verrons 
même dans le chapitre fuivant , 
combien les Evêques de Pavie , de 
Milan & de Turin contribuèrent 
au rétabliffement des affaires d’Ita- 
lie , après la chûte d’Odoacre & le 
triomphe des Goths. 



Prœbuit hic fabricant , quo nemus ante 
fuit. 

Venant. Fortunat. de caft. beati Nicet. lib. 
3. carm. 10. Voyez Chriftophe Broveren. 
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CHAPITRE V. 

Etat de t Italie fous Thcodoric. 

Grandeur de ce Roi. 

L A plupart des Ecrivains qui ont 
parlé de Théodoric élevent fa mo- 
dération jufqu’au Ciel, de ce qu’au 
lieu de foumettre les Provinces d’I- 
talie auxLoix de fa Nation, comme 
il le pouvoit à titre de conquête, 
il voulut au contraire fe conformer 
en tout au Droit Romain , & ne 
toucha point aux Loix des Vaincus. 
Je ne prétend point affurément ex- 
ténuer la gloire de ce Roi , qui ne 
peut être appellé Barbare que par 
des efprits incultes & fauvages ; 
„mais j’ofe avancer, que la méthode 
qu’il fuivit dans le gouvernement, 
fut moins l’ouvrage de fa clémence 
que celui de fa politique, de fon 
adreffe , & peut-être de la nécefli- 
té. Que le? Francs aient traité avec 
moins de ménagement les Provin- 
ces qu’ils conquirent dans les' Gau- 
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les ; qu’ils aient enlevé aux Vain- 
cus, les deux tiers de leurs poffef- 
fions ; qu’à la place des L-oix Ro- 
maines , le Roi Clovis ait promul- 
gué fon propre Code, devenu dans 
la fuite fi fameux par un article très- 
court , & le feul qui nous refte de 
plus de foixante & dix que le Re- 
cueil contenoit ; il n’y a rien là de 
furprenant , attendu que Clovis at- 
taqua les Gaules comme ennemi dé- 
claré du nom Romain , & ne fe jetta 
fur ces Provinces qu’avec la ferme 
rélolution d’en renverfer l’ordre 
politique , & de les gouverner à fa 
fantaifie (i). Mais Théodoric étoit 



(i) M. de Montefquieu , au liv. 28 chap 
3. & plus particulièrement, au livre 30 , 
chap . 23 , de l'Efprït des Loix. rejette & 
bat en ruine le lÿftême chimérique de M. 
l’Abbé Dubos , qui, dans un ouvrage vo- 
lumineux fur l’érabliffement de la Monar- 
chie Françoife, prétend établir que les pre- 
miers Rois Francs ont été non-feulement 
invités par les peuples des Gaules qui les 
appellerent à leur fecours ; mais encore 
antorifés parles Empereurs Romains , dont 
:il fuppofe alfez gratuitement, que les Prin- 
..ces Francs furent les Lieutenants, tantôt 
avec le titre de Conful, tantôt avec celui 
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entré en Italie avec des difpofitions 
très-différentes. Bien-loin qu’il eut 
pris les armes pour abroger les Or- 
donnances & les Statuts de l’Em- 
pire , il n’étoit venu que comme 
Libérateur des Romains. A chaque 
pas il fe reclamoit du nom de l’Em- 
pereur, & fe déclaroit hautement 
îon Vaffal. Il auroit donc commis 
une imprudence énorme fi, contre 
la foi donnée , il eut ôté aux Ita- 
liens ces Loix & cette forme de gou- 
vernement , auxquelles ils étoient 
façonnés depuis tant de fiecles, & 
qu’Odoacre lui-même avoit refpec- 
tées. Ce n’étoit pas même le cas d’en 
venir là par confidération pour fes 
Goths. Ils n’étoient point affez nom- 
breux pour exiger de fi grands égards. 
La guerre en avoit beaucoup dé- 
truit , & pour ce qui refloit ce n’é* 
toit pas la peine de renverfer tout 
le fyftême politique d’un vafle pays. 

4 e ProConful,, & toujours avec la digni- 
té de Général des Troupes Romaines. 
Voyez encore fur ce point de l’Hiftoire 
de France , un petit Ouvrage de Leibnitz: 
De origine Francorum, & Daniel , Préface 
• àl'Hift. dfe France» . • ' > 

“j - . 
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D’ailleurs les Goths n’avoient nulle 
averfion pour les principes de l'a lé- 
giflation Romaine. Ils n’étoient pas 
absolument féroces & incultes. Bien- 
loin de- là , puifque Grotius au con- 
traire & d’autres ont penfé que le 
nom de Goths ne leur fut point don- 
né à raifon du pays d’où ils étoient 
Sortis , mais par rapport à l’urbanité 
de leurs moeurs. Sans doute que 
Théodoric & les autres Goths , 
qui avoient vécu dans les Pays 
Romains , méprifoient fort les Mi- 
nières Grecs & les Officiers des 
Empereurs , dont la méchanceté & 
,1a baffeffe étoient en effet fi révol- 
tantes. Mais leur mépris ne s’éten- 
doit pas aux Loix & aux principes 
du gouvernement. Le nouveau Maî- 
tre n’avoit donc rien de mieux à 
faire que d’aftreindre les Vaincus à 
l’obfervation de leurs propres Loix 
. & de chercher les moyens d’y af- 
fujettir les liens. Tel fut, en effet, 
le plan de Théodoric , il n’eut garde 
d’agir en Etranger & en Conqué- 
rant. En gouvernant fouverainement 
l’Italie , ij ne parojffoit être que le 
Chef de la République. On pour- 

roit 
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roit comparer fa méthode à celle 
que fuivit Augufle en fondant fa 
Monarchie. A l’exception de quel- 
ques Statuts particuliers concernant 
les différends qui pouvoient naître 
parmi fes Goths,-les Vaincus ôc 
les Vainqueurs jouirent fous fon ré- 
gné des mêmes droits &. [privilè- 
ges. Il e fl vrai que Théodoric eut 
encore, avec Augufle, un autre rap- 
port , qui n’efl pas , à beaucoup 
près , fi glorieux. Après la chute 
d’Antoine la défaite des Conju- 
rés , Oélavien Céfar fit main-baffe 
fur les refies de leur parti. Théo- 
doric voulut auffi porter la ven- 
geance très- loin , & s’il ne fe com- 
porta pas en Barbare , ni même en 
Conquérant, par rapport à l’ordre 
général de l’Italie, il fut fur le point 
d’en ruiner une partie par refîenti- 
ment contre ceux qui s’étoient dé- 
clarés pour fon Rival. 

La plupart des Liguriens avoient 
fuivi le parti d’Odoacre , foit qu’ils 
fe cruffent obligés de foutenir celui 
qu’ils avoient reconnu pour leur 
Souverain , foit qu’Odoacre , leur 
paroiffant être le plus fort, ils euf- 

Torne II, G 
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fent jugé que le plus fur étoit de 
fe ranger de fon eôté. Théodoric, 
fe voyant enfin Vainqueur d’Odoa- 
cre , fongea d’abord à pourfuivre 
tous ceux de fa faôion. Il réfo- 
lut de les profcrire , de les dépouil- 
ler de leurs poffeflions , de les écar- 
ter à jamais des emplois &c des hon- 
neurs , & de les priver entièrement 
de la liberté civile. Ce qui ne pou- 
voit s’exécuter fans jetter le trou- 
ble dans plufieurs Cités. Ceux qui 
«n fentirent les conséquences enga- 
gèrent le compatiflant Evêqfce de 
Pavie, à fe rendre auprès de Théo- 
doric, pour tâcher de l’appaifer & 
de le détourner d’un projet fi funefte. 
Epiphane afiocia faint Laurent de 
Milan à cette charitable ambaflade , 
& fit un tableau fi frappant des dé- 
fordres qu’entraîneroit infaillible- 
ment la profcription , que le >Roi 
accorda un pardon général , & fe 
contenta , pour fa propre iïireté , 
de bannir ceux qui avoient montré 
le plus d’obftination & de chaleur. 
r Mais les avantages que cette Pro- 
vince recueillit du zèle d’Epiphane 
ne Te bornèrent .pas là. Le Roi, qui ^ 
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xonnoiffoit fa capacité & l’afcendant 
:que fa Tainteté lui donnoit fur les 
efprits, le chargea d’une autre Am- 
baflade , dont l’objet étoit de rame- 
ner dans leur patrie tous ces mal- 
heureux Liguriens que les Bourgui- 
gnons avoient fait prifonniers dans 
leur derniere incurfion & emmenés 
au-delà des Alpes. Epiphane obéit 
•avec d’autant plus d’empreffement 
que la commiffiori s’accordoit mer- 
-veilleufement avec la bienfaifance 
<le fon cara&ere , & pour être plus 
fur de fon operation, il demanda, 
pour compagnon & pour adjoint, 
Viftor de Turin, l’un des plus il- 
luftres Prélats de cet âge. Le fuccès 
fut complet, ils obtinrent gratuite- 
ment la liberté de lix mille Italiens , 
outre un grand nombre qu’ils ra- 
chetèrent des deniers de Théodo- 
-ric , & des largeffes que certaine^ 
perfonnes riches de la Gaule même 
-voulurent bien y ajouter , par un 
pur mouvement de charité , ou 
pour donner à ces refpettables Am» 
baffadeurs un gage de leur vénéra- 
tion & de leur attachement. Epi- 
phane , Libérateur de cette multi- 
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tude d’Italiens , voulut êü-e encore 
le reftaurateur de leur fortune. Il ne 
cefla de fupplier Théodoric & de 
lui écrire, jufqu’à ce qu’il en eut 
obtenu la reflitution de tous les ef- 
fets de ces malheureux. 

Tout annonçoit que Théodoric 
méditoit le rétabliffement de la po- 
pulation & de la culture. Les foins 
qu’il s’étoit donnés pour la délivrant 
ce de ces priforiniers , la facilité 
avec laquelle il avoit reflitué à ceux- 
ci leurs poffeffions , & rétabli les aur 
très Liguriens dans leur premier 
état , ne permettoient pas d’en dou- 
ter. C’était une grande affaire d’af- 
Ügner à fes Goths une portion con- 
venable de ces terres conquifes par 
leurs bras , fans mécontenter les an- 
ciens habitans. Mais Théodoric com- 
prit tout le défavantage des vaftes 
poffeflions. Il fentit que plus un ter- 
rein eft détaillé , plus la culture de- 
vient floriffante , & qu’il n’eft pas 
de moyen plus fur d’enrichir les 
Provinces , de mettre les Particu- 
liers eux-mêmes dans l’aifance , &c 
tous les Sujets en état de payer les 
tributs au Prince. Il opéra en con- 
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Lcquence & ne diftribuant aux 
Goths que. le néceflaire, il fe con- 
tenta d’enlever aux Italiens le tiers 
du terrein. Je ne doute pas que , 
malgré la précifion, ce partage ne 
fut encore très-douloureux pour les 
Propriétaires ; d’autant plus qu’il ne 
paroît nullement que Théodoric ait 
rembourfé le prix des terres enle- 
vées. Mais outre qu’ils dévoient fe 
confoler , en longeant qu’ils étoient 
traites beaucoup plus humainement 
que les peuples des Gaules, dépouil- 
lés par les Francs des deux tiers de 
leurs terres & réduits , pour la plû- 
part, à la fervitude de la Glebe (i); 
il eft à croire que Théodoric appor- 
ta dans l’exécution tous les- te mpé- 
ramens polïibles , qu’il eut pour 
les Propriétaires tous les égards que 
les circonftances pouvoient per- 
mettre , & que la difcrétion & la 
fagefle diminuèrent beaucoup les in-, 
convéniens inséparables d’une opé- 



(0 Voyez les Prolegomenes de Gro- 
tius , ad hijloriam Gothorum, Voyez auflï 
l’Efprit des Loix. Liv, *8 c hap. 3 & fui- 
yams, ...... 
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rationauffi dangereufe que celle d’en- 
lever aux uns pour donner aux au- 
tres. Les circonftances mêmes de la 
guerre, qu’il venoit de terminer, faci- 
litoient l’exécution & concouroient 
au fuccès. Nous avons vu comment 
Odoacre , après avoir immolé Oref- 
te 6c dépoféAuguftule, diftribua aux 
Ruges , aux Hérules & à fes autres 
.partifans le tiers des terres d’Italie. 
Certainement ces Barbares fe ran- 
gèrent, par reconnoifïance , fous fes 
étendards, & il eft très-vraifembla- 
ble que la plupart, ayant été dé- 
truits par le glaive ou bannis par 
le Vainqueur , laiflerent vacantes les 
terres qu’ils poffédoient. Or , les 
portions de ceux-ci , & celles que 
Théodoric avoit jugé à propos d’en- 
lever aux plus zélés partifans de 
fon Rival , étoient prefque fuffifan- 
tes pour lottir fes Goths , fans qu’il 
fût obligé de troubler la paix de beau- 
coup d’autres Propriétaires. Mais 
quoiqu’il en foit de cette opération 
de Théodoric ; qu’elle ait donné 
plus au moins d’atteinte à l’état *des 
anciens poffeffeurs, il eft très-dé- 
cidé que les Italiens ne tardèrent 
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pas à s’en féliciter. Ce partage des 
terres entre les Goths & les primi- 
tifs , n’excita dans la fuite ni plain- 
tes ni défordres. Il devint, au con- Ca(ïiod.l2>. 
traire , le lien des deux Peuples , epift ‘ l6 ’ 

& les fer vices mutuels qu’ils furent'- 
à portée de fe rendre , foit dans l’a- 
griculture , foit dans le commerce 
qui en eft le principal mobile , eu- 
rent bien-tôt cimenté la concorde 
ôi l’union. Ces beaux réglemens , 
également avantageux au Prince & 
aux Sujets, paffent pour être l’ouvra- 
ge de Liberius, qui fut , fous Théo- 
doric , premier Préfet du Prétoire 
en Italie. Il faut que je rapporte ici 
le fragment d’une Lettre écrite à ce 
Liberius par Ennodius Diacre 
enfuite Evêque de Pavie, qui jouif- 
foit alors de la plus grande confi- 
dération. Ce morceau m’a paru di- 
gne des regards du Letteur. » Les 
» dépenfes énormes de l’Etat pou- 
» voient à peine alimenter l’Italie, 

» & d’un feul trait tu lui as fait entre- 
» voir fon rétabliffement & la pof- 
» fibilité de payer les tributs. Gra- 
» ces à ta fublime adminiftration , 

» nous fommes déjà dans le cas de 
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» faire pater dans le tréfor public ce 
» que nous étions en pofTefîion d’en 
» recevoir , & notre zèle ànousac- 
» quitter envers le Prince égale les 
» regrets que nous rétentions de lui 
» être à charge. Ton Miniftere et: 
» une fource intariffable d’abon- 
» dance. Avec quelle compîaifance 
» le Ciel a fécondé tes fages vues ! 
» Tu as concilié le bien général avec 
» les intérêts de ton Maître. 11 t’é- 
» toit réfervé d’être à la fois ,.1’ar- 
» tilan de la félicité publique , & 
» le retaurateur des finances du 
» Prince. Tu ne trouve rien d’im- 
» potible pour nous rendre heureux, 
» &c ce que tes plus puiffans Prédé- 
» cetéurs regardoient comme im- 
» praticable , tu l’exécute avec la 
» plus grande facilité. Tu es le pre- 
» mier qui ait fu contenir les trou- 
» pes & les faire'vi vre au fein de l’a- 
» bondance , fans avoir befoin de 
» dépouiller ni de fouler les Sujets. 
» Si nous jouitons paifiblement de 
» nos fortunes , fi , fous un Roi puif- 
» fant &c viftorieux de toute part , 
» nousfommes riches impunément; 
» nous le confefîons , après Dieu y 
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c’eft à toi feul que nous en fom- 
mes redevables. Comment qua- 
lifier cette opération , par laquel- 
le tu as trouvé le fecret de com- 
bler cette multitude innombrable 
de Goths , fans exciter le moin- 
dre murmure. Tu leur as diftri- 
bué un terrein immenfe, fans que 
les Romains s’en foient apperçu. 
Les Vainqueurs , contens du par- 

• tage , n’ont rien ambitionné de 
► plus , & les vaincus n’en ont ef- 

• îityé aucun dommage. 

Je veux bien croire qu’Ennodius, 
[ui convient lui-même avoir des 
>bligations particulières à Liberius 
même àThéodoric, égaré par un 
ranfport de reconnoiffance , ou par 
e penchant qu’ont prefque tous les 
îommes à flatter un Grand , ne s’eft 
>as tenu fcrupuleufement dans les 
>ornes de. la vérité. Cependant, en 
:omparant fa lettre avec les autres 
nonumens du régné de Théodoric, 
l paroît qu’il n’y a pas beaucoup 
1 rabattre (1). Il eft certain d’ail— 



(1) Ce que Caflîodore écrivit au nom 
q Roi loi-même > à certaines Commua 

Cy. 



Ennod. lib. 
. epift. aj. 




58 Révolutions 

leurs , que Théodoric exteîloit dans* 
le choix de fes Minières , & parmi 
tant d’autres qualités qui le diftin- 
guoient , celle-ci étoit, fans contre- 
dit , la plus folide &. la plus digne 
de louanges. Il en étoit redevable 
en grande partie , à la vivacité ô£ 
à la pénétration de fon efprit , & 
peut-être auffi à cette grande habi- 
tude d’étudier les hommes & les 
affaires qu’il avoit contrariée dans 
Conftantinople. Que d’utiles obfer- 
valions , en effet , il fut à portée dé 
faire dans cette Cour ! Il étoit Etran- 
ger & par conféquent impartial. Il 
put recueillir , pendant plufieurs 
années, tous les propos que le peu J 
pie & la Nobleffe tenoient en public 
& en particulier fur le compte des 
Minières , & de tous les autres Of- 
ficiers. La guerre opiniâtre qu’il eut 
à foutenir à fon arrivée ën Italiè' 
& pendant quatre ans confécutifs , 

. . „ . . . . « i 

nautés d’Italie , répond parfaitement an 
portrait mignifique qu’Ennodius a fait d« 
ce Gouvernement. Setifimus auilas illatïo- 
nes , vos addita tribut a nefcitis.,. Ut &fifcus 
crefctret , 6» privât a militas damna non J en- 
tiret, Varior. lib. z. «pift. 16, 
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le mit encore à portée de connoî- 
tre les cara&eres & les paffions 
d’une infinité de personnes , tant 
de fon parti que de la fa&ion op- 
pofiée. Mais Théodoric ne préfuma 
pas de fes talens, au point de préten- 
dre gouverner feul. Il comprit que 
les principes & les connoiffances 
deviennent inutiles , fi l’on ne met 
de la fermeté & beaucoup de vi- 
gueur dans l’exécution , & qu’il fal- 
loit , par conféquent , communi- 
quer une partie de fon pouvoir afin 
d’en multiplier l’aftivité. Une no- 
ble confiance en lui-même , fondée , 
fans doute, fur le fentiment de fa 
fupériorité , lui fit envifager fans ef- 
froi tous ceux qu’il vouloit em- 
ployer à fon fervice & à celui de 
l’Etat. D’ailleurs , il entendoit la ' 
guerre & favoit commander une 
armée. Il ne craignoit donc, ni le 
pouvoir exceflif de fes Minières, 
ni la bravoure de fes Officiers. Trop 
au-deffus des alarmes, des défiances 
& des jaloufies de la médiocrité , il 
donna conftamment la préférence 
au mérite & aux talens. Toutes les 
affaires civiles & militaires furent' 

C v] 
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confiées aux plus capables. Théo* 
doric , déjà fi riche de fon propre 
fonds , & fortifié de plus des lu- 
mières & des confeils de tant de 
perfonnagesilluftres&choifis , non- 
ïeulement répara tous les maux 
que tant de révolutions , de com- 
bats Sc de mafîacres avoienr faits à 
l’Italie, mais il l’éleva à un tel de- 
gré de puiffance &c de fplendeur , 
que fon régné eft comparable , s’il 
n’efi fupérieur peut-être, à celui des 
premiers & des plus glorieux Cé- 
îars. Il ne *fe contenta pas de réta- 
blir & de renouveller les Loix de 
l’Etat; il les fit exécuter, ce qui eft 
le point effentiel. Rome , Ravenne 
& une infinité d’autres Villes d’Ita- 
lie , virent enfin relever leurs édi- 
fices & leurs murailles ; & pour que 
l’Etat fut , en tous points , rétabli 
dans fon ancien lufire , les orne- 
mcns impériaux, qui avoient été 
tranfportés à Conflantinople , fu- 
rent renvoyés à Theodoric par l’Em- 
pereur Zenon , & vinrent ajouter 
un nouvel éclat à la fplendeur qui 
environnoit déjà fon Trône. Les 
fpeétacles de l’amphitéatre & du 
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cirque reparurent fous fon régné 
avec plus de magnificence que ja- 
mais ; ce qui n’étoit pas, aux yeux 
du vulgaire , la marque la moins 
décifive de la félicité & de la gran- 
deur de l’Etat. Mais l’agriculture, 
le commerce & les arts v qui en 
font des lignes moins équivoques , 
furent promptement rétablis en 
Italie & cultivés fans relâche. On 
ne tarda pas furtout à s’apperce- 
voir du rétabliflement de la pre- 
mière. Antérieurement les Cités, 
toutes dépeuplées qu’elles étoient , 
fe trouvoient conuamment expo- 
fées aux horreurs de la difette. Cha- 
que année il falloit aller chercher 
fa fubfiftance au-delà des mers & des 
Monts. Sous le régné de Théodoric, 
non- feulement on n’eut plus befoin 
du grain des Etrangers , mais l’Italie 
fut encore en état d’approvifionner 
les armées du Prince , employées 
dans les Provinces éloignées. C’efl: 
précifément ce qui arriva l’an 508 , 
lorfque la guerre étoit allumée dans' 
les Gaules entre les Francs & les 
Oftrogoths , Maîtres de la Provence. 
La Sicile réunie , par Odoacre , au 



Caffiod. lib. 
|. epift. 44* 
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Royaume d’Italie, & regardée com- 
me le grenier de la.partie méridio- 
nale de cette Contrée, fournifîoit 
probablement Rome, ainfi que les 
Villes de la Campanie & des autres 
Provinces qui compofent aujour- 
d’hui le Royaume de Naples , dont 
les produ&ions n’étoient pas fufli- 
fantes. Mais les fertiles Provinces 
de la Ligurie, comme le Piémont, 
le Montferrat , le Milanais , ainfi 
que le territoire de Venife , & la 
Pentapole appelle aujourd’hui Mar- 
che-d’Ancone, tous ces cantons na- 
geoient dans l’abondance. Une fage 
adminifiration rendit encore cette 
félicité durable , & la mit à l’abri 
des événemens. On y établit des 
greniers publics deftinés à four- 
nir les Provinces où la récolte 
viendroit à manquer , & qui , pour 
cet effet , furent placés dans les 
différentes Villes , dont la pofition 
& la diftance parurent les plus fa- 
vorables à la circulation. La vi- 
gilance & les foins de Cafliodore, 
Préfet du Prétoire & l’un des prin- 
cipaux Miniftres de Théodoric , en- 
tretinrent l’abondançe à Rome,& 
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ne vois pas que dans le cours de 
; régné, quelque long qu’il fut, 
s beloins de cette Ville aient forcé 
Etat de recourir aux grains d’A- 
ique, ainfi que cela s’étoit prati- Varîor.liW 
né durant tant de liecles. Ce Mi- e P lft * l5c > 
lire infatigable étendit fes foins 
fques fur Milan & fur le Pays des 
enetes. Il y fit verferles greniers 
ablis fort à propos à Tortone & 

Pavie. Et les effets d’une adminif- Caffiod 
ation aufli fage ne fe bornerent r ; or . nb! ■ 
as à l’amélioration de l’Italie , & > *7* 

l’augmentation des forcés inté- 
eures. Des Provinces furent ajou- 
tes à l’Empire , & pendant que Imp- 
lication du Prince empêchoit la 
iffipation des propres richeffes de 
Etat , fa réputation attiroit celles 
e l’Etranger. Il eft certain que de-* 
uis deux ou téois fiéctés hul Prin- 
e régnant en Italie rt-âvoit -joui 
’uné plus grande corifidérafiôn ni 
’un -Domaine ^p lits étendu; Après 
étte première divifion des Provin- 
es , faite par Dioclétien , l’Empire 
.omain , à la vérité ^ fut réuni trois 
u quatre fois fur la tête d’Un feùl. 

4ais ces^ régnés furent très-courts ÿ 
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ou l’Italie n’en fut ni le fié ge ni le 
centre. Conflantin , Conftantius , 
Julien , Théodofe ne fe fixèrent 
point en Italie , ou n’y firent pas 
un long féjour , & parmi les Empe- 
reurs d’Occident proprement dits, 
il n’en eft aucun, excepté Valen- 
tinien premier qui même fe tint 
prefque toujours vers l’extrémité 
des Gaules , qui ait poffédé des 
Etats auffi vaftes que ceux de Tbéo- 
doric. A la fouveraineté de l’Italie 
& de la Sicile , dont la mort d’O- 
doacre le mit en poffelfion , il ajou- 
ta, fuccefiivement & par différens 
moyens , la Dalmatie , la Norique, 
une bonne partie , ou pour mieux 
dire la totalité de la Hongrie mo- 
derne ainfi que de la Sueve , les 
deux Relies* la Provence & d’au- 
tres > contrées de la Gaiile ; enfin, 
les plus, belles & les plus .vaftes 
Proviftces ;,.d es-> Efpagne*. » î Malgré, 
l’immenfité de fes; pofiefîipn6i, il ne 
fiongea point à tranfporte.r.hors de. 
l’Italie le fiége , de fon Empire. Au 
contraire * du moment qu’il fut a fi{ 
fertfii fur le Trphe, ilqne cefla plus 
de- s’appliquer aux affaires civiles 
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Rien ne fut capable de l’en diftrai- 
re , pas même la guerre qui fe fai- 
foit dans les autres Provinces , & 
qui devoit avoir tant d’attraits pour 
un Prince fi courageux 6c fi bien 
né pour les armes. 



CHAPITRE VI. 

Parallèle de Théodoric avec les autres 
Potentats de fon tems. 

Pour fe former une idée plus 
jufte de la politique de Théodoric, 
il faut jefter ici un coup d’œil fur 
les Potentats fes contemporains. 
Je dis fa politique ; car il eut beloin 
d’employer bien d’autres manœu- 
vres & d’autres combinailons que 
les Empereurs Romains. Ceux-ci 
étoient acoutumés à traiter les af- 
faires en Maîtres du monde, 6c la 
plupart de leurs ennemis comme 
des Sujets rebelles. Mais du tems de 
Théodoric , l’Europe 6c l’ancien 
continent étoient divifés en diffe- 
rents Royaumes indépendans 6c re- 
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doutables, avec kfquels il falloit 
entrer en négociations. La concilia- 
tion des intérêts refpe&ifs étoit déjà 
réduite en principes, 6c les Princes 
employaient , pour leur fureté ré- 
ciproque une méf'^de peu diffé- 
rente de celle que ion fuit aujour- 
d’hui. L’Empire d’Orient étoit gou- 
verné par Anaftafe Aupufle , Prince 
peu courageux , à la vérité , 8c fans 
aucuns talens pour la guerre , mais 
Souverain d’un Etat très-vafle &C 
dont les forces n’attendoient qu’un 
Minière entreprenant 6c fidele , 
pour faire trembler fes voifins. 
Heureufement pour ceux-ci , il fut 
toujours alTez mal fervi, & bien- 
loin d’être en état de donner de 
l’embarras à l’Italie, il fe tint pref- 
que toujours fort heureux que Théo- 
doric le laiffât tranquille. Il lui ar- 
riva cependant, une feule fois , d’en- 
voyer une armée contre l’Italie. 
Mais l’expédition fe réduifit à pil- 
ler Tarente 6c les côtes voifines à 
la maniéré des Corfaires, & fes 
troupes y acquirent plutôt le re- 
nom de brigands que celui de fol- 
dats. Les Vandales régnpient en- 
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Trique fous le Roi Thrafamond , 
ui étoit déjà le troifieme Succef- 
;ur du fameux Genferic, Fonda- 
:ur de cette Monarchie. Outre les 
’rovinces nombreufes , vaftes 
utiles de l’Afrique , Thrafamond» 
ofledoit encore la Sardaigne & la 
,'orfe. Nul, par conféquent, n’é- 
lit plus à portée d’inquiéter l’Ita- 
e. Mais les deux Rois furent conf-> 
imment amis. Ils étoient trop fa- 
es l’un & l’autre pour ne pas fen- 
ir qu’il leur importoit également 
’être unis & de fe tenir en garde 
ontre le Grec , qui ne regardoit 
Virement de bon œil ni les Vanda- 
2s en Afrique , ni les Goths en 
talie. Les Efpagnes unies à la Pro- 
ence & à quelques autres Provinc- 
es des Gaules, compofoient un feul 
.oyaume pofledées par les Vifigoths. 
ilaric, aulïifage que vaillant , avoit 
Dujours regardé l’alliance & l’ami- 
é de Théodoric , comme la plus 
Drte digue qu’il put oppofer aux 
rogrès de Clovis ; & lorfqu’il eut 
erdu la vie dans cette bataille , 
u’itn tranfport aveugle de fes fol- 
ats lui fit livrer avec tant de dé-; 
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favanrage , Théodoric exerça , dans 
le Royaume des Viligoths , tous les 
droits de la fouveraineté , fous le 
nom cependant de Tuteur &c de 
Prote&eur du jeune Amalaric , lue- 
ceffeur d’Alaric. Les Bourguignons 
regnoient dans une autre partie des 
Gaules, Ils avoient uni. à ces Pro- 
vinces , qui portèrent enfitite le 
nom de Bourgogne , le Dauphiné , 
la Savoie , 6c une partie du pays 
Helvétique. Ce qui formoit un 
Royaume puiffant 6c même redou- 
table pour certaines Provinces de 
Théodoric. Elles ne l’avoient que 
trop éprouvé dans la derniere ré- 
volution , 6c le Roi Gondebault , 
Prince ambitieux, vaillant 6c ■ délié 
autant 6c plus qu’aucun de fes con- 
temporains , ne les avoient pas épar- 
gnés dans l’occafion. Cependant lorf- 
que, d’une part, Théodoric eut re- 
monté 6c confolidé les forces de l’I- 
talie , 6c que de l’autre , les rapides 
conquêtes des Francs eurent aver- 
ti les Etats d’alentour de fonger à 
leur propre défenfe , Gondebault 
fe vit dans la nécelïité de recher- 
cher l’alliance du Roi d’Italie y ou 
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du moins dans l’impuiffance de rien 
entreprendre contre lui. Mais le 
plus terrible , le plus glorieux 
. le plus célébré de tous ces Princes 
, qui regnerent en même tems que 
Théodoriç,' c’eft Clovis, Fonda- 
teur -de la Monarchie Françoife. Dé- 
- truire Syagrius , Général de l’Em- 
_pire, abolir entièrement le nom 
. Romain dans les Gaules , fe for- 
, mer un Etat , dont Soiffons étoit 
le fiége Sc la Capitale , & lui don- 
-ner de la confiftance : tels furent 
les effais defajeuneffe. Il en étoit- 
là à l’âge de vingt ans. Pouffant en- 
fuite fes conquêtes avec la rapidité 
d’Alexandre ou de Céfar, il péné- 
tra dans le centre des Gaules & s’é- 
tendit, du côté de la Germanie, 
jufqu’au de-là du Rhin. Il faut con- 
venir cependant que fes vertus & 
fes grandes: qualités furent ternies 
par l’ambition. Il étoit infatiable & 
ne çomptoit pour rien les Loix di- 
vines & humaines quand il étoit 
queftion de s’aggrandir. Il pouffa 
même la férocité jufqu’à tremper 
fes mains dans le lang de fes plus 
proches parens , pouf s’enrichir d,e 
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leurs dépouilles & s’affranchir de 
l’autorité que la nature ou le rang 
pouvoient leur donner fur fa perfon- 
ne. Malgré le paganifme qu’il pro- 
feffoit dans les premières années de 
fon régné , & la qualité d’ennemi 
déclaré des Romains , qu’il avoit 
V. Efpr. pris en débutant , il eut le bonheur 
3” c. < a3 & ou l’adreffe de faire Servir à fa pro- 
M* pre grandeur , & la Religion chré- 

tienne elle-même , & l’autorité de 
l’Empire Romain. Devenu Chré- 
tien par les foins de Clotilde , dont 
il étoit plutôt le Raviffeur que l’é- 
poux (1), il fe trouva le feul Roi 
Catholique parmi les Princes de 
fon tems. Cet avantage lui conci- 
lia d’abord la faveur des Evêques 
des peuples des Gaules, natu- 
rellement ennemis des Vifigoths & 
des Bourguignons à raifon de l’A- 
rianifme dont ils étoient tous in- 
-feôés, & lui valut bien-tôt après 
l’acquifition de plufieurs Villes. Dans 
le même tems , l’Empereur Anafta- 



( 1) Gondebaud , Roi des Bourguignons 
avoit été forcé de la lui donner en ma- 
riage. 
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fe , qui tâchoit de fuppléer la foi- 
bleffe par la rufe & d’écarter les 
forces du Roi d’Italie qu’il ne pou- 
voit s’empêcher de haïr & de crain- 
dre, rechercha l’amitié du Roi des 
Francs. Il lui envoya la robe de 
Conful ou de Patrice , & y ajouta 
même le titre d’Augufte. Au moyen 
de quoi Clovis , devenu Romain 
par cette efpéce d’adoption , & 
regardé , pour ainfi dire , comme 
Collègue de l’Empereur, eut bien- 
tôt gagné Mime des Gaulois , qui 
fe vantoient encore d’être Romains. 
Cependant la dextérité de Théodo^- 
ric lui donna d’affez grands avanta- 
ges fur Clovis. Il fut fort habilement 
fe prévaloir de l’ambition même &c 
des fuccès de ce Conquérant. Ce- 
lui-ci, brûlant d’envahir le Royau- 
me des Bourguignons , fe ménagea 

pour cet effet l’alliance des Oftro- 
gots. Mais Théodoric , qui étoit fû- 
rement bien éloigné d’aider ce Roi, 
déjà ttop puiffant , à s’étendre du 
côté de l’Iralie, s’y prit avec tant 
d’adreffe , qu’au moyen d’une lé- 
gère foinme , il recueillit prefque 
tout le fruit des viftoires que Cio- 
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vis avoit remportées dans la Bour- 
gogne. Il réunit au Royaume d’Ita- 
lie une étendue confidérable de pays 
Tranfalpins conquife par les armes 
des Francs. Ayant enfuite attaqué 
&c battu Clovis auprès d’Arles , 
fous prétexte de venger les Vifi- 
gots 6c la mort d’Alaric, il s’empa- 
ra des Etats du défunt. Malgré tant 
d’avantages , Théodoric , qui tou- 
choit à la vieilleffe pendant que 
Clovis paroiffoit à peine au milieu 
du cours ordinaire de la vie, n’au- 
roit pas tardé de jaloufer 6c même 
de craindre un Prince jeune enco- 
re, belliqueux, prudent 6c célébré , 
fi la mort prématurée de celui-ci ne 
l’eut délivré d’un voifin fi formi- 
dable. En [forte que, fous un rap- 
port ou fous d’autres , Théodoric 
conferva , tant qu’il vécut, une fu- 
périorité de confidération &c de 
puiflance fur tous les Potentats de 
Ion âge. 
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CHAPITRE VII. 

Commencemens de la décadence du 
Royaume des Goths. 

u'e doit-on conclure de ce ta- 
bleau ? Faudra-t-il s’extafier fur les 
perfe&ions de Théodoric, s’écrier 
que c’eft un caraélere unique ; que 
tout Barbare & tout Arien qu’il 
étoit , il n’eut pas un défaut ; que 
lé gouvernement du meurtrier de 
Symmaque & de Boëce fut irrépro- 
chable & fans tache ; qu’enfin, un 
Monarque étranger fit les délices 
des Romains, accoutumés à fe re- 
garder comme les Maîtres du mon- 
de ? Non , fans doute. Ce Roi , tout 
grand qu’il étoit, eut, comme tant 
d’autres , le malheur d’être quelque- 
fois obfédé de mauvais Confeillers, 
de Courtifans farouches , & de fe 
livrer trop aveuglement à leurs fug- 
geftions iniques & fanguinaires. 
Mais , à dire vrai , fon plus grand 
malheur vint d’être privé d’enfans 
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mâles , & de la mort prématurée de 
de fon gendre , qu’il avoit défigné 
pour fon Succeffeur. C’eft à cette 
caufe domeftique qu’il faut attri- 
buer tous les événemens qui en- 
traînèrent la ruine d’une Monarchie 
fondée avec tant de bonheur, & 
qui obfcurcirent enfin fa gloire &' 
la réputation. 

La fituation de Théodoric, qui 
étoit déjà très-vieux & à peu près 
fans poftérité attendu qu’il ne lui 
reftoit qu’une fille & des neveux 
encore au berceau , faifoit beaucoup 
raifonner , à Rome & dans tous 
les autres Empires , fur les Succef- 
feurs d’un Monarque fi puiffant, & 
fur les révolutions & les troubles 
dont fa mort pouvoit être le fignal. 
Je ne doute pas même que , parmi 
les Grands de Rome, il ne fût déjà 
Lourdement queflion de rétablir la 
liberté , ou de créer du moins un 
Empereur comme auparavant , & 
de fecouer le joug des Barbares, 
L’ambitieux &: rufé Juftinien gou- 
vernoit pour lors les affaires d’O- 
rient fous le nom du vieux Juftin, 
auquel il prétendoit ouvertement 
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fufcçéderV Comme il rouloit déjà 
dans fa tête de vaftes projets , ileft 
très-probable qu’il ait traité fecre- 
tement avec quelques Romains , à 
l’effet de réunir l’Italie , à la mort 
de Théodoric. La minorité du nou- 
veau Roi & la Régence d’une fem- 
me pQuvoient bien fomenter d’a- 
vance les complots & les cabales. 
Ces conjectures étoient du moins 
!i vraifemblables & fi frappantes 
que les ferviteurs de Théodoric ne 
ceffoient de les lui retracer , de les 
exagérer même ; foit parce que crai- 
gnant beaucoup pour eux-mêmes , 
leur imagination s’emportoit au- 
delà du pofîible , foit parce qu’ils j 
trouvoient un prétexte de le dé- 
faire des Sénateurs les plus accré- 
dités , dont le mérite les offufquoit 
& croifoit même fort fou vent leurs 
projets avares & iniques. Telle eft 
l’origine de la difgrace de Boëce , 
de la haine que les Romains con- 
çurent contre Théodoric , & de 
cette impatience oh l’on étoit gé- 
néralement , de fe fouftraire à la 
domination des Goths. Boëce, qui 
dans plufiçurs rencontres , avoit 
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ameuté les Parafites de la Cottr, & 
particulièrement dans l’affaire cl’Al- 
bin , homme de bien & du plus grand 
mérite , dont il prit hautement la 
défenfe contre ces miférables qui. 
le perfécutoient, fut .attaqué & dé- 
chiré à fon tour. Ils l’accuferent 
d’avoir écrit des lettres contre le 
gouvernement & formé le projet 
ae rétablir la liberté dans Rome. La 
difcuffion d’un tel procès étoit fca- 
breufe. La plupart des Sénateurs,’ 
pour fe mettre à l’abri des foupçons 
de complicité , tournèrent le dos 
à leur Collègue, qui fut d’abord 
banni, enfuite emprifonné, & enfin 
égorgé. Ainfi finit ce grand homme , 
dont la fageffe &c les lumières fai- 
foient l’ornement & l’admiration de 
Rome. L’injuftice manifefte de la 
mort de Boëce, au lieu d’éteindre 
dans l’ame du Prince les foupçons 
de la cruauté , ne fervit au con- 
traire qu’à le pervertir. C’efl affez 
l’ordinaire ; le crime appelle le cri- 
me, &c teint une fois du fang in- 
nocent, Théodoric devint un Ty- 
ran furieux. Il fe perfuada que 
de nouvelles atrocités pou voient 
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feules couvrir l’horreur & l’infamie 
des premières. Dans la crainte que 
Symmaque , beau-pere du Sénateur 
Boëce, & Sénateur lui- même très- 
confidéré parmi les Romains , ne ten- 
tât de venger la mort de fon gen- 
dre , il fe hâta de lui arracher la 
vie. 

Comment des exécutions li ty- 
ranniques n’auroient-elles pas ex- 
cité l’indignation de tous les Ci- 
toyens vertueux ? Le motif de là 
Religion fe joignit à tant d’autres, 
pour rendre Théodoric encore plus 
odieux aux Italiens qui , dès lors , 
étoient généralement Catholiques. 
L’Empereur d’Orient venoit de pu- 
blier des Loix très-féveres contre 
‘ , les Ariens. Théodoric , guidé par 
Ion zèle pour la Religion qu’il pro- 
fefloit, ou follicité par fes Goths, 
qui étoient tous Ariens , s’y prit de 
toutes façons pour faire fentir à 
Juftin Augufte & à Juftinien, com- 
bien il étoi't inconféquent de mo- 
lefter leurs fujets Ariens , pendant 
que les Catholiques jouifloient de 
la paix & d’une liberté entière dans 
tout le Domaine des Goths. Les 
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repréfentations furent vaines , & 
Théodoric, voyant que la Cour de 
Conftantinople ne vouloit lui ac- 
corder aucune fatisfa&ion fur cet 
article , prit le parti d’ufer de re- 
prefailles à l’égard de fes Sujets Ca- 
tholiques. On devoit s’y attendre , 
& il étoit affez naturel qu’un Prin- 
ce , tel que Théodoric , ne pût dif- 
fimuler l’injure qu’il croyoit avoir 
reçu de l’Empereur, ni s’empêcher 
de traiter les Catholiques de fes 
Etats, comme Juftin traitoit ceux 
qui profeffoient une autre Religion 
que la dominante. Mais parunecon- 
féquence ultérieure, il étoit égale- 
ment impoflîble que les Catholi- 
ques ardens & zélés , dont l’Italie & 
lur-tout Rome abondoient , n’euf- 
fent en exécration & Théodoric & 
fes Goths. 

1 : 
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CHAPITRE VIII. 

Atalaric & Theodat. 

Dans ces entrefaitesle vieux Théo- 
doric mourut, & peut-être que les re- 
mords du meurtre de deux Sénateurs 
vertueux, ainfi que la certitude d’être 
abhorré de tous leshommes de bien, 
abregerent encore fes jours. La fage 
Amalafonte , qui gouverna le Royau- 
me au nom de fon fils Atalaric , fou- 
tint pendant quelques années le bon 
ordre & la réputation du gouverne* 
ment. Cependant les affaires 'de l’Etat 
ne l’empêchoient pas de s’occuper 
très-férieufement de l’éducation de 
fon fils. Elle eut grandfoin-de le faire 
inftruire dans les Lettres Grecques 
& Latines , de l’initier à la poli- 
teffe & à l’urbanité. Elle ne vou- 
loit pas qu’il lui reliât la moindre 
teinture de barbarie. Pour tout dire 
en un mot , elle l’élevoit à la Ro- 
maine. Mais cette éducation favante 
ne s’accordoit nullement avec le 
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génie des Goths , dont la Cour étoit 
remplie. Ils n’avoient pas encore 
oublié que leur propre Nation , 
fans étude & fans la moindre tein- 
ture de Belles-Lettres, a voit furpaf- 
fé, en matières de guerre & de gou- 
vernement , les Grecs & les Ro- 
mains de c.et âge. Théodoric lui- 
même , qui avoit donné des mar- 
ques d’eltime & de confidération 
aihx hommes de Lettres qu’il, ren- 
contra dans fes conquêtes , ne laiffa 
pas d’interdire l’étude à fes Goths. 
Ce grand Roi eflimoit fans doute, 
que le plus fur moyen de mainte- 
nir la grandeur de fa Nation étoit 
de l’occuper conftamment aux exer- 
cices militaires. 11 fentoit fort bien 
que l’étude les Lettres , en adou- 
ciffant, en poliffant , fi l’on veut, le 
cara&ere , l’amolliffoient infaillible- 
ment. Mais ce qui, plus que tout 
autre motif peut-être , donnoit tant 
' d’averfion aux Goths pour l’étude, 
c’étoit l’exemple de Théodat qu’ils 
avoient fous les yeux. Exemple 
très-propre, en effet, à confondre 
l’orgueil de quiconque s’imagineroit 
en valoir davantage pour avoir em- 
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£>loyé fes jours & fes années à l’é- 
tude des Lettres humaines des 

fciencesles plusfublimes. Ce Théo- 
dat, fils d’une fœur de Théodoric, 
que l’hifioire nous repréfente fi bien 
inftruit dans tous les genres de lit- 
térature , fi verfé dan%, la Philofo- 
phie de Platon , étoit bien le plus 
mince. ... le plus mauvais fu- 
jet. . . . qu’il foit pofîible d’ima- 
giner ; il n’avoit pas même l’ombre 
des moindres vertus de fon oncle. 
Il furpafloit enbaffefle , en avarice, 
en perfidie le dernier des hommes. 
Il n’y avoit pas de garnement , né 
dans la boue & nourri dans la cra- 
pule , qui ne fût moins corrompu 
que lui. Par ces confidérations & 
autres femblables , les Principaux 
de la Nation perfuaderent ou con- 
traignirent Amalafonte d’écarter 
cette troupe de Pédagogues , & de 
placer auprès du jeune Roi des per- 
Lonnages qui entendirent un peu 
mieux l’art de commander des fol- 
dats & des Sujets. Lé*confeil des 
Goths étoit fondé en raifons. Le 
parallèle du favant Theodat avec 
l’ignorant Théodoric, fuffifoit af- 
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furément pour confondre Anjala- 
ionte 6 c fes adhéfens. Cependant 
le iüccès 11e répondit nullement à 
des vues fi faines. L’obfervation la 
plus judicieufe, un principe quipa- 
roiffoit inconteftable , eut des ef- 
fets diamétralement oppofés à ceux 
que l’on devoit rçifonnablement 
attendre. Il n’en faud'roit pas dar 
vantage pour nous jetter dans un 
vrai Pvrronifme, au fujet d-e l’uti- 
lité & de l’inutilité des fciences. 
Mais la réflexion fuivante fuffira 
peut- être pour nous en tirer. 

Chez une Nation pauvre & grofi 
fiere , oii les guerres font fréquen- 
tes , les occafions d’exercer , de fa* 
liguer-, d’endurcir le corps , journa- 
lières , & les dangers de fe corrom- 
pre dans les plaifirs & dans les dé- 
lices , extrêmement rares , il fe peut 
abfolument que les jeunes gens & 
même les enfàns des ‘Grands, de- 
viennent hommes & Citoyens fans 
le fecours des Lettres. La pratique 
& l’expérience y compenfent le dé- 
faut de connoiffance que l’on puife 
ailleurs dans l’étude. C’eft-là que 
les chofes peuvent tenir lieu de 
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livres. Mais dans les Cités vaftes 
& opulentes , un jeune homme né 
dans l’élévation &c dans la grandeur, 
court un danger évident de fe pré- 
cipiter dans toutes fortes d’excès & 
de débauches , li , après avoir don- 
né quelques heures aux exercices 
du corps, à l’efcrime , à la joute, 
à la danfe , il ne tâche de fe fixer 
fur fes livres , ou ne s’applique , du 
moins pendant quelqu’intervalle à 
l’étude des Sciences & des Belles - 
Lettres. Atalaric en eft la preuve. 
Oifif la plupart du tems, livré à 
lui-même, ou à la fociété des jeu- 
- nés gens de fon âge , il ne tarda pas 
de s’abandonner aux débauches de 
la table & des femmes , & fes pen- 
chans devinrent d’autant plus ter- 
ribles , qu’étant Roi , rien , ou pref- 
que rien , ne s’oppofoit aux capri- 
ces & à la fougue de fes pallions 
nailïantes. Si fonayeul étoit devenu 
le plus grand homme d’Etat <k le 
plus grand Capitaine , c’eft qu’il 
avoit pafle fes premières années au 
milieu des travaux & des périls de 
la guerre, & les fuivantes à Conf- 
tantinople, où, chaque jour, il pou*; 
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voit lire dans le grand livre des 
événemens. Les fatyres &c les élo- 
ges , les abfurdités du peuple & les 
fottifes des Minières , les cabales 
de la Cour & les révolutions du 
gouvernement , avoient bien pu 
lui tenir lieu d’un cours de littéra- 
ture & de Philofophie. Quelle dif- 
férence d’être en otage dans une 
Cour étrangère, obligé de donner 
. fans ceffe- la torture à fon efprit 
pour s’y procurer de la confidéra- 
tion , réduit à étudier l’art de par- 
venir comme celui qui eft né dans 
la foule , ou de fe trouver tout à 
coup , comme Atalaric , au fein de 
la grandeur , fans avoir rien à crain- 
dre ni à ménager] 

Cependant les penchans & les 
vices du jeune Roi relâchoient tous 
lesreflorts du gouvernement. L’affoi- 
bliflement des forces intérieures de 
l’Etat en étoit la fuite néceflaire. 
Mais par une conféquence plus fa- 
tale encore , la foiblefle du Minif- 
, tere invitoir J.uflinien Augufte à pref 
fer l’exécution du projet que fon 
ambition rouloit depuis long-tems. 
Tout fcrabloit lui dire que lemo- 
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ment étoit venu de recouvrer l’I- 
talie & de la réunir à l’Empire 
Romain. D’ailleurs , Amalafonte 
voyant que fon autorité baiffoit, 
que fa régence n’étoit plus qu’un 
vain titre , & qu’elle avoit perdu 
l’affe&ion des Goths , fe tourna du 
côté de Conftantinople. Elle enta- 
ma une négociation avec cette Cour, 
qui n’eut d’abord l’air que d’une 
fimple correfpondance avec Jufti- 
nien , qui venoit de fuccéder à Juf- 
tin. C’étoient des complimens , des' 
efpérances , des proteftations d’at- 
tachement & de confiance. De fon 
côté , Theodat qui , vu l’état défef- 
péré de la fanté d’Atalaric , tou- 
choit au moment d’être appellé à 
la Couronne en qualité de feul mâ- 
le du fang des Amalus , mettoit tout 
en œuvre pour fe concilier la bien- 
veillance de l’Empereur. Il s’enga- 
gea même , avant de monter fur le 
Trône , à lui livrer , tr aîtreufement , 
laTofcane , où il étoit très-puiffant 
à raifondes terres immenfes qu’il y 
poffédoit. De façon que les affaires 
des Goths déclinoient de jour en 
jour , ôi les menaçoient d’une ruine 
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très-prochaine. Dans ces circonftan- 
ces , Atalaric mourut après huit ans 
de régné. Amalafonte eut le cou- 
rage de s’affocier avec ce Théodat' 
& de partager le Trône avec lui. 
Il faut croire qu’elle y fut pouffée 
par quelque Confeiller digne d’un 
tel Client, ou plutôt par l’impé- 
rieufe néceflité ; la Coutume ou la 
Loi des Goths , ayant pourvu peut- 
être, à ce que l’autorité & le titre 
fuprême ne puffent repaffer fur 
la tête d’une femme. Amalafonte 
prit , contre le monftre , toutes les 
précautions imaginables. Elle lui fit 
promettre expreflement de fe con- 
tenter du titre de Roi & des hon- 
neurs du Diadème ; de lui laifler à 
elle-même le plein & libre exer- 
cice de la Souveraineté ; de ne rien 
changer , en un mot , à l’état , au 
pouvoir, à l’autorité dont elle fe 
trouvoit en poffeiïion à la mort de 
fon fils. L’engagement fiit revêtu 
de toute la folemnité requife , &C 
confirmé par des fermens exécrables. 
Mais que fignifioient les fermens de 
Theodat ? Promeffes , bienfaits, bon- 
ne foi, Religion, il foula tout aux 
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pieds, s’arrogea le pouvoir abfolu., 
& ne tarda pas d’arracher à la Rei- 
ne la Couronne tte. la vie. L’infamie, 
la fcélératefle , & la noirceur d’un 
tel; attentat rendirent Theodat abo- 
minable aux yeux de tous fes Su- 
jets, & ce fut, pour Jullinien, le 
dernier lignai qui l’appelloit en Ita- 
lie.: La. vengeance de la mort d’A-* 
malafonte, etoit affurément un pré- 
texte à faire valoir. 
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CHAPITRE. PREMIER. 1 

• ; i j» . Ai ... - » 

Coutumes de V Orient &■ de la Cour 
de Conjlantinoplc , lorfque l'Italie 
fut réunie à cet Empire . -- • 



Les Grecs fe vantèrent beau- 
coup d’être les Libérateurs de l’I- 
talie. Ils prétendirent qu’elle gé- 
tniffoit fous une tyrannie affreufe , 

insupportable, -exécrable;. & 

que le plus grand bonheur qui pût 
lui arriver , étoit de rentrer fous la 
domination de l’Empire. Cependant 
il eft certain que. la fameufe expé- 
dition de Juftinien dégrada entiè- 
rement ce beau pays , & fut un 
fléau plus terrible que l’invafion 
même de ces Barbares dans le fié- 
cle précédent. Les faits que nous 
allons expofer dans le moment ne 
lailferont là - de dus aucun doute. 
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Mais avant d’entrer en matière , jet- 
tons un coup d’œil fur l’état des 
affaires d’Orient, &t voyons en peu 
de mots , quelles en étoient les 
mœurs , les Coutumes & les ufages. 

L’Empire d’Orient, lorfque Juf- 
tinien monta fur le Trône , ne comp- 
toit pas plus de deux fiécles d’an- 
cienneté. Et fi fa Conflitution & fes 
principes avoient été de la même 
force que les inflitutions de l’an- 
cienne Rome , il auroit dû jouir à 
cette époque , de toute fa vigueur, 
&c fe trouver dans la fituation la 
plus floriffante. Mais formé dans le 
fein du fafle & de la moleffe , gou- 
verné par tant d’Eunuques, de fem- 
mes , d’Avanturiers , & de Barbares, 
peuplé de l’efpéce la plus chétive 
& dont la duplicité & la mauvaife 
foi étoient pafl'ées depuis fi long- 
tems en proverbe (1) , il n’avoit 
employé ces deux cens ans qu’à 
multiplier fes vices primitifs , & 



(1) Graca fida. TIuju m.c ' ç cTJ'cmi'J' sv 
id cfl Gracia ruquaquam novit fidem. Euri- 
pide in Iphigen. Taur. Hoc fane nominc 
ça nalio pejjimè audïit olïm , Manut, adag. 
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n’avoit fait de progrès que vers la 
corruption. Dans l’ancienne Rome , 
la volupté, la pareffe , la manie des 
fa&ions & des cabales ne s’étoient 
développées que par degrés, & fé- 
lon les progreffions des richeffes &c 
du luxe; mais dans lanouvelle, tous 
ces vices moraux & politiques , 
dont nous avons tant parlé , s’y 
trouvèrent de prime-abord , à leur 
plus haut période. On ne peut affi- 
gner aucun tems où elle ait été faine. 
Tous fes âges fe reffemblent. La 
Cité ne faifoit que de naître, ôc 
déjà la corruption étoit extrême. 
La raifon en eft que ces mêmes cau- 
fes , fi funeftes à Rome & à l’Ita- 
lie , agirent d’abord en Orient dans 
toute leur force. Le cirque , les 
théâtres , les difiributions de vivres 
& d’argent , toutes chofes qui ten- 
dent évidemment à rendre le peu- 
ple fainéant & féditieux , furent éta- 
blies à Conftantinople par le Fon- 
dateur lui -même, & les Habitans 
de cette Ville fe trouvèrent tout-à- 
coup auffi lâches que la populace 
de Rome , & prefque auffi fa&ieux 
& infolens que les Prétoriens. Les 
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Grands ne valoient pas mieux que 
le Peuple, & fi Phyppodrome , où 
l’autorité impériale étoit journelle- 
ment, bafFouée , Ait plus orageux & 
plus fiinefte que les quartiers mili- 
taires & la place de Rome , les No- 
bles, les Sénateurs, & les Courti- 
fans , nés & élevés ious le defpotif- 
me oriental , y contractèrent une di- 
rection conforme au Gouverne- 
ment. Leur première impulfion fut 
une empreinte de fervitude. L’in- 
trigue, la cabale , l’adulation furent 
les premiers ingrédiens qui entrè- 
rent dans la compofition de leur ca- 
raCtere. Cette foule même de Ca- 
pitaines barbares , Huns , Goths , 
Ifauriens , que les Empereurs Grecs 
eurent à leur folde , rendit la du- 
plicité, lemenfonge & la perfidie, 
pour ainfi dire , inévitables , par les 
îoupçons continuels qui tourmen- 
toient réciproquement la Cour & 
les Généraux. Pour furcroît , le fyf- 
têmç militaire de l’Orient n’influoit 
pas feulement fur le caraCtere des 
Courtifans .mais encore fur les in- 
térêts des Particuliers en général 
attendu que les Villageois & les 
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Payfans étant en ufage de 'régaler 
avec profulion les Capitaines , afin 
de s’arfurer leur prote&ion , il en 
ré lui toit que les pçgmiers traitoient 
les Propriétaires des fonds avec la 
plus grande infolence , 6c que le 
pouvoir, la violence 6c les injufti- 
ces des autres alloient toujours en 
croiffant. Mais deux traits entr’au- 
tres peignent les Grecs 6c forment 
le caractère diftin&if de leur Em- 
pire ; l’afcendant des femmes que 
l’on y voit conftamment exercer le . 
pouvoir fouverain 6c l’entoufiafme 
de la Religion , t>u plutôt l’efprit 
de vertige 6c d’erreurs qui s’em- 
para de tous les ordres de l’Etat dès 
le premier inflant de fa fondation. 

Les Empereurs d’Orient eurent 
prèfque tous la manie de faire les 
Théologiens, &C de prononcer dans 
les controverfes de Religion ; au 
point qu’à dater du quatrième fxe- 
cle, il n’eft prefque pas poffible d’ê- 
tre au fait des révolutions de cette 
Cour, à moins d’avoir lu toute l’Hif- « 
toire des Conciles 6c des Héréfies , 
tant l’Hifloire eccléfialHque eft en- 
trelacée avec l’Hiftoire politique. 
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Mais fans multiplier ici les réfie-, 
xions fur l’efprit contentieux & fa- 
natique de ce peuple , arrêtons-nous 
à une feule , qui me paroît fuffifan- 
t'e , pour nous faire fentir combien, 
le génie du Chriftianifme Grec difr 
fçroit de celui qui dominoit en Ita- 
lie & en Occident. Tous les refpec* 
tables Pontifes & Evêques qui vé- 
curent en Italie & dans les Gaules 
furent non feulement honorés à ti- 
tre de Peres fpirituels & d’arbitres 
en matière de Religion, mais ils 
étoient de plus les Oracles du Gou- 
vernement & de la politique , & re- 
gardés comme tels, tant par les Ro- 
mains que par les Barbares eux-mê- 
mes, tout Hérétiques qu’ils étoient. 
Et fi quelques-uns de ces illuilres 
Evêques d’Occident , comme Eu- 
febe de Verceil, Hilaire de Poitier 
& faint Ambroife lui - même, ef- 
fuyerent des chagrins & des perféy' 
cutions , ils ne dévoient l’attribuer 
qu’à la méchanceté des Grecs en- 
voyés en Italie & dans les Gaules 
avec le titre d’Augufle. Mais en 
Orient, les plus favans, les plus zé- 
lés , les plus grands Evêques, Atha- 
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nafe , Grégoire de Nazianze, Chry- 
foliôme , Cyrille , pafferent toute 
leur vie dans l’amertume , dépo- 
sés , perfécutés , exilés , tourmentés 
en mille maniérés, par des hom- 
mes qui fe vantoient néanmoins d’ê- 
tre Chrétiens. 

Il elt vrai qu’il faut attribuer la 
plupart de ces troubles à l’ambition 
des femmes de la Cour . & particu- 
lièrement des Impératrices. Ce Sexe, 
d’autant plus avide du pouvoir que; 
tout femfcle l’en écarter. ..... Ce 

Sexe , qui brûle de gouverner préci- 
fément parce que les Loix divines, 
naturelles & politiques le condam- 
nent à obéir . . . . . . Ce Sexe fi fa- 
cile à féduire &: für lequel les ca- 
" joleries , la figure & les .grimaces 
des dévots ont tant d’empire , fut, 
pour l’ordinaire , le jouet & l’inf- 
trument des Novateurs. Chaque 
parti tâchoit d’abord de fe renfor- 
cer d’une femme. On en vQyoit tou- 
jours quelqu’une à la tête , qui s’en 
déclaroit la Protectrice & l’Héroïne. 
Les faites du régné de Conltantius, 
d’Arcadius & de Théodofe fécond , 
ne contiennent, pour ainfi dire. 
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que des événemens dirigés par les 
femmes. Les affaires de l’Etat & de 
l’Eglife étoient également de leur 
refl'ort. Cependant ce n’eft que fous 
Juftinien que le vrai caraftere des 
femmes & leurs maneges pour par- 
venir au Gouvernement ou s’y main- 
tenir, fe montrent dans tout leur 
jour ; attendu que l’autorité des deux 
femmes , qui fe rendirent Maîtreffes 
abfolues de l’Etat , n’étoit nulle- 
ment fondée fur le droit de la naif- 
fance, comme celle de Placidie & 
de Pulcherie , ni même fur la ftu- 
pidité de leurs maris , mais unique- 
ment fur les qualités & les talens 
de leur fexe , la beauté , la galan- 
terie , l’art de flatter, de mentir & 
de plaire. Leur puiffance même fut 
d’autant plus funefte, qu’elles eurent 
befoin d’employer plus de détours , 
d’artifices & de crimes. 

Du vivant de Juftin Augufte & 
de fa femme Eufémie, appellée d’a- 
bord Lupicine , Juftinien , qui gou- 
vernoit l’Empire en qualité de ne- 
veu bien aimé & d’héritier préfomp- 
tif, s’étoit amouraché d’une courti- 
fane célébré, appellée Theodora. 
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Cette femme , fortie de la pouflîe- 
re , & fille d’un certain Acacius , 
gardien & condufteur des Ours de 
l’amphithéatre pour la faftion pra- 
fine, avoit d’abord été au fervice 
d’une fœur aînée , enfuite Comé- 
dienne bouffone & femme publique. 
Il paroît néanmoins , qu’elle renon- 
ça au Théâtre &c à toute efpece de 
galanterie, dès qu’elle fut affurée 
de pofféder le cœur de Juftinien. 
L’Impératrice Eufémie s’oppofa , 
tant qu’elle vécut, au mariage des 
deux amans. Mais fa mort les mit 
enfin en liberté , Sc Théodoia , dé- 
clarée femme de Juftinien & Au- 
gufle , s’empara de l’efprit & de 
l’Empire de fon mari (1). Il réfulte 



(1) Juftinien, qui vouloit à toute force 
époufer fa. Maîtrefle , ne manqua pas de 
révoquer la Loi qui détendoit aux Patri- 
ciens d’époufer une Courtifane , ( Anec- 
dote, p. 40.) Le même Auteur nous dit, 
(page 6 <;.) que Juftinien , Leges fixit £• 
rtfixit , au gré de fe s caprices & de fes in- 
térêts , ainli que de ceux de Theodora ÔC 
de fon fameux Miniftre Tribonien : impu- 
tation que plufieurs Jurifconfultes , à là 
vérité, critiquent ÔC réfutent. Je convien- 

cependant 
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cependant de l’Hiftoire fecrete que 
Juftinien & Theodora avoient de 
l’efprit & fur-tout une adreffe infi- 
nie , qu’ils menoient de concert 
toutes les affaires de l’Empire , &C 
que la concorde régna toujours en- 
tr’eux , à cela près que Theodora 
étoit plus puifl'ante que fon mari. 
Attendu que c’etoit un coup ino- 
piné de la fortune qui les avoit porté 
l’un & l’autre à ce degré d’éléva- 



drai même que l’Hiftoire fecrete d’après 
laquelle j’ai tracé cette efquiffe de la Cour 
de Juftinien , n’eft pas de la plus grande 
authenticité. Plufieurs la regardent comme 
apocryphe , & font perfuadés qu’elle n’eft 
point de Procope. Mais quel que foit l’Au- 
teur de cette Hiftoire, dont plufieurs mor- 
ceaux refpirent, en effet, la paflion & le 
venin , il n’eft pas poffible de la rejetter 
quant à fa fubftance. Pour en infirmer 
l’autorité j Jean Eichelius entaffe les té - 
jnoignages de plufieurs Auteurs qui ont 
vécus fous Juftinien ou peu de tems après , 
& qui contredifent manifeftement l’Hif» 
toire fecrete. Mais qui ne voit pas que 
du vivam de Juftinien, de Theodora & de 
leurs parens, il y avoit tout à gagner pour 
les Ecrivains qui les louangeoient , & tout 
.. à rifquer pour ceux qui les auroient cen- 
iurés ? 

Tome IL E 
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tion , oh il eft impoflible de ne pas 
faire une infinité de jaloux & dé 
mécontens , les foupçons , les dé- 
fiances, la perfécution des Grands 
& des Riches devenoient inévita- 
bles. Ajoutons que les projets & 
l’ambition de Juftinien furpafloient 
encore de beaucoup fa grandeur & 
fes forces , que le fafle de Theo- 
dora auroit été un excès révoltant 
chez une Reine puifTante & née fur 
le Trône. Delà ces efforts inouis 
de leur avarice. Pour foutenir les 
dépenfes énormes qu’entraînent né- 
Hiftoire fe- ceffairement de vaftes defleins, ils 
& et o & P Hef- dirent en œuvre tous les détours, 
«cftadii. toutes les fubtilités de l’injuftice &C 
de la tyrannie. Telle étoit la fitua- 
tion de l’Empire d’Orient. Voilà 
fous quels aufpices les Grecs entre- 
prirent de chaffer les Goths d’Ita- 
lie , & de réunir ce Royaume à 
l’Empire. 



/ 
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CHAPITRE II. 

Caufes & origine de la guerre contre 
Les Goths. 

S’il en faut croire l’Hiftoire fe- 
crete, la méchanceté & la jaloufie 
de l’Impératrice Theodora furent les 
caufes premières de la guerre de ^ 
Jufiinien en Italie. Amalafonte ne 
vit pas plutôt fon autorité anéan- 
tie, & fon Collègue Theodat par- 
jure, qu’elle réfolut de fe retirer à 
Conftantinople , pour y jouir de la 
retraite honorable & paifible que 
Jufiinien lui avoit offert dans le cours 
de leurs négociations. Mais Theo- 
dora , informée des offres de l’Em- 
pereur & du projet d’Amalafonte , 
en fut allarmée. Elle craignit , avec 
raifon , que la préfence d’une Rei- 
ne , qui lui étoit fupérieure de tous 
points , & qui réuniffoit la naiffan- 
ce , la beauté, l’efprit & la fageffe, 
ne fîr la plus vive imprefîion fur 
fon mari , & ne fubjuguât fon cœur 
ou du moins fon eflime. Elle fit donc 

Eij 
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lin effort de rufe & de perfidie pour 
rompre un deffein qui pouvoit lui 
être fi fatal , & qui auroit infailli- 
blement allégé les maux que la mu- 
tation de Souverains fit enfuite ef- 
fuyer à l’Italie. Theodora perfuada 
d’abord à Jtiffinien que , dans la cir- 
conffance, il convenoit d’envoyer 
un Ambaffadeur à la Reine . des 
Goths*|, en apparence pour lui ren-> 
dre honneur, & en effet pour trai- 
ter avec elle & avec Theodat. Elle 
dirigea le choix dufujet, & Pierre 
fut nommé à cette ambaffade. La 
çommiflion qu’il reçut de l’Impéra- 
trice portoit en fomme , qu’il eût 
à pouffer Theodat au meurtre d’A-> 
malafonte , avant que celle-ci par-» 
lit d’Italie , pour fe rendre à Conf- 
tantinople. Quant aux moyens em- 
ployés par l’Ambaffadeur pour dé- 
terminer Theodat à ce parricide , 
Procope avoue qu’il les ignore. Mais 
l’effet ne fut que trop conforme 
aux vues de Theodora. Cçs hor- 
reurs ne furent pas plutôt confom- 
mees , que la Cour de Conftanti- 
nople faifit le prétexte de la mort 
d’Amalafonte , & fit fur le champ 
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ss plus fortes menaces au Roi Theo- 
iat , dont le fang fe glaçoit au feul 
10m de guerre. Pour conjurer l’o- 
age, il fe hâta de déclarer à l’Am- 
•afladeur Grec , que pour complaire 
. fort Maître , il fe féduiroit à la 
[ualité de ftmple vaffal de l’Empire. 
le trait de «foumiflion , ou plutôt 
le lâcheté, ne pouvoit encore le 
aflurer. Il prit l’Ambafladeur en 
>articulier & lejçpnjurade ltfi dire, 
’il croyoit que fa Cour fût dans la 
lifpofition d’accepter fes offres. Le 
:olloque entre Theodat & Pierre 
ut allez lingulier, s’il eft tel que 
^ocope le rapporte. Le Roi des 
joths s’épuifoit à démontrer que , 
t i les conditions de paix qu’il of- 
roit, l’Empereur n’avoit aucune 
aifon de lui faire la guerre. Pierre 
ui répliqua : » Pour toi , qui eft un 

> grand Philofophe & qui fait ton 

> Platon en perfettion , c’eft très- 

> tien de te faire fcrupule & con- 

> fcience d’égorger les hommes & 
■> d’abhorrer la guerre. Mais Jufti- 

> nien , qui penfe en Empereur , 

> ne voit pas ce qui pourroit l’em- 

> pêcher de recouvrer , les armes 

— *»-»••• 

E îij 
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» à la main , une Province fur la- 
» quelle l’Empire a des droits fort 
» anciens «. Enfin , le lâche vil 
Theodat promit à Pierre, avec fer- 
ment, que dans le cas auquel la 
première proportion ne feroit pas 
agréée, il abandonneroit le Royau- 
me moyenant un revqpu annuel. Il 
ne manqua pas d’exiger de Pierre un 
ferment , par lequel celui-ci s’en- 
gageoit âne manifjgdler cette fécon- 
dé réfolution qu’a l’extrémité , & 
lorfque le refus des. premières of- 
fres feroit abfoluinent décidé : au- 
quel cas Pierre étoit encore por- 
teur d’une lettre de Theodat à Juf- 
tinien , en confirmation de tout ce 
qu’il avanceroit. » Si je ne peux 
» conferver mon Royaume fans 
» guerre , difoit le Roi des Goths , 
» je renonce de bon cœur à l’un &c 
if à l’autre. Je ne vois pas ce qui 
n me forceroit à facrifier les dou- 
» ceurs du repos à la gloire dange- 
» reufe & pénible de régner. Que 
» me fert un Royaume , après tout ? 
t* N’ai-je pas d’affez vafies poflef- 
» fions qui me rapportent mille deux 
» cens livres d’or? Envois donc au 
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plutôt les perfonnes dans les mains 
desquelles tu voudras que je re- 

• mette l’Empire des Goths 6c de 

• l’Italie «. On croira , li l’on veut , 
[ue l’Ambaffadeur Pierre , inftiga- 
eur, 6c pour ainfi dire, artifan du 
'arricide, fut fidele au ferment qu’il 
voit fait , de ne découvrir les der- 
ieres réfolutions du Roi des Goths 
ue dans le cas de l’abfolue nécef- 
té. Un fait confiant, c’efl: que l’of- 
re de la cefîion du Royaume d’Ita- 
;e , ainfi que la lettre de Theodat 
.irent communiquées à Juflinien. 
/lais le Roi des Goths ne tarda pas 
’ajouter à tant de baffefle la per- 
die 6c l’imprudence , qui ne lui 
toient pas moins familières. Il ap- 
rit, peu de tems après, que Par- 
iée impériale avoit reçu un échec 
n Dalmatie. Fier de cette nou- 
elle, il fe mocqua des Minières 
e l’Empereur, envoyés en Italie 
our confommer le Traité. 
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€ ' CHAPITRE III.: 

Première expédition de Bélijaire , qua- 
lités , opérations & Traités de ce 
- Général . 

t _ > » ' ' 

^Cependant le fameux Béli- 
faire , Général de Juftinien , étoit 
déjà en Sicile avec fon armée , prêt 
à paffer en Italie, fi Theodat refu- 
foit d’en faire ceffion & d’exécuter 
fes promeffes. Le caraftere de Bé- 
lifaire eft à peu près celui de la 
plupart des hommes célébrés ; je 
veux dire , un compofé de grandes 
vertus tk de grands vices. Géant fur 
la feene du monde , & plus petit , 
plus ridicule qu’un nain dans l’inté- 
rieur de fa maifon. Il eft certain que 
ce Capitaine avoit un génie très- 
vafte, & même d’une fécondité fur- 
prenante en refiources & en expé- 
diens : & quoique certains Auteurs 
aient penlé qu’il y avoit quelque 
chofe à rabattre du récit de Pro- 
cope , qui écrivit féparément les fa- 
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neufes expéditions de Bélifaire fous 
e titre de guerre Perfique, Vanda- 
ique & Gothique , ces trois Hif- 
oires ayant été rédigées dans un 
ems où il n’étoit guere poflible d’al- 
érer la fubftance des faits , il faut 
:n conclure que, depuis bien des 
iécles , l’Empire n’avoit eu de. Gé- 
néral de cette force. Mais ce grand 
Capitaine , qui impofa le joug aux 
Vandales & aux Goths, qui triom- 
>ha des Perfes, fut perpétuellement 
e vil efclave d’une femme avare 
5c licencieufe. Antonine , pour ren- 
dre la honte de ce régné plus corn* 
nlete , parvint , non-feulement par 
fes maneges da femmes à gouver- 
ner defpotiquement la maifon de 
Bélifaire , mais au moyen de l’ami- 
:ié finguliere qui régnoit entr’elle 
5c Theodora , & qui fe foutint avec 
jne confiance qui tient du prodige, 
furtout entre deux femmes , elle de- 
vint encore l’arbitre de la fortune 
de fon mari ôc fe rendit maîtrefle 
abfolue de fa deftinée. 

Belifaire revenoit de fon expédi- 
péditidn d’Afrique , dans laquelle il 
avoir conquis $c réuni au Domaine 
• E v 
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de fon Maître cette importante Sc 
vafte Province. Juftinien le chargea 
fans délai des affaires d’Italie , &: de 
réunir encore ce Royaume à fon 
Empire par la voie de la négocia- 
tion ou des armes. Antonine voulut 
être du voyage ; elle accompagnoit 
prefque toujours fon mari, l'oit par 
la crainte, qu’éloigné de fes artifi- 
ces, l’enforcelé Bélif'aire ne vînt à 
rompre le charme & à lui échapper, 
foit pour s’enrichir , elle fon 
Théodofe. Celui-ci avoit été porté 
fur les fonds par Antonine &c Bé- 
lifaire; élevé dans la maifon , il y 
avoit pris infenfiblement l’empire, 
& étoit- enfin devenu le complice 
des débauches de fa Maîtreffe. Il fut 
même la caufe de toutes les fautes 
de Belifaire , & ne contribua pas 
peu à gâter les affaires d’Italie. 

Bélifaire , dis-je , fe trouvoit en 
Sicile, quelques mois après la mort 
d’Amalafonte. Il y entra en fonc- 
tions du Confulat, qu’il exerça fans 
Collègue ; Juftinien , par une diftinc- 
tion afî'ez flatteufe , l’ayant nommé 
fcul à cette dignité. Ce Général étant 
pall'é en Italie dans l’entrefaite que 
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Theodat, fur l’avis de la défaite des 
Grecs en Dalmatie , avoit retra&é 
fes engagemens avec la Cour de 
Confiantinople, s’empara de Naples 
avec allez de peine. La prife même 
de cette Ville eft devenue remar- 
quable , en ce que les Affiégeans en- 
trèrent dans la Place précifément 
parle même Aqueduc, dont les trou- 
pes d’Alphonfe firent le même ufa- 
?e, mille ans après. Cette première 
opération de Bélifaire peut être re- 
gardée comme la caufe immédiate 
de la dépofition & de la mort de 
rheodat à la négligence duquel on 
ittribuoit la prife de Naples , & 
comme le principe de la ruine gé- 
nérale des Goths. 

C’eft bien ici cju’il faut convenir 
ie l’infcrutabilite de certains évé- 
lemens. Comment fe peut-il que 
luit ou dix mille hommes , dont 
,’armée de Juftinien étqit à peine 
compofée , aient fait tant de fieges , 
mis garnifon dans un fi grand nom- 
bre de Places & parcourus en triom- 
phateurs prefque toute l’Italie, dont 
e plus petit canton levoit autre- 

EVj 
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fois des armées de vingt & trente 
mille hommes. Je conviens quetou- 
les Villes d’Italie étoient , pour ainfï 
dire , peuplées de mécontens , qui 
croyoient bêtement gagner beau- 
coup au change , 6c defiroiertt fort 
d’avoir pour Maître un Prince qui 
portoit le beau nom d’Empereur 
Romain.. Mais que fignifient la fa- 
veur 6c les vœux d’une multitude 
défarmée ? Ne fait-on pas que tout 
cela s’évanouit à l’afpeft d’une trou- 
pe difciplinée ? D’ailleurs les Ita- 
liens ne' tardèrent pas à s’apperce- 
voir que la domination des Grecs 
ctoit plus déteftable encore que 
celle des Goths , 6c que ces peu- 
ples qui portoient les armes au nom 
'de l’Empereur étoient plus farou- 
ches que ne l’avoient été les Bar- 
bares eux-mêmes au fortir de leurs 
tanières. Il eft clair , par confequent , 
que ce vif intérêt que les Italiens 
prirent d’abord aux progrès des Im- 
périaux dût bien-tôt le rallentir. En- 
forte qu’il eft vrai de dire que Juf- 
tinien , non pas à la tête d’une pe- 
tite armée , mais ftiivi d’un parti 
qui exçédoit à peinç le train çrdi- 
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naire (1) d’une famille piaffante, 
renverfa de fond en comble l’Em- 
pire de Théodoric le Grand , qui 
paroiffoit affermi fur les fondemens 
les plus durables. II eft confiant que 
les troupes de Jtiflinien, en Italie, 
ae montèrent jamais à plus de vingt 
aille hommes. Dans le cours même 
le la guerre elles furent réduites , 
a plûpart du tems , à dix mille , qui 
l’étoient encore qu’un ramas de je 
îe fais combien de Nations Grecs, 
Thraces , Ifauriens , Alains , Huns , 
Maures , Perfes , tous commandés 
>ardes Capitaines Nationaux, dont 
es intérêts étoient aufli divers que 
e langage , qui agiffoient rarement 
le concert , & croifoient prefque 
oujours les ordres & les ( vues dn 
ïénéral ; au lieu que les Goths , 
lation valeureufe affurément & 
uerriere , qui depuis cent cinquante 
ns étoit la terreur des Romains , 
-u l’élite de leurs foldats, ccmp- 
oient encore, au ‘commencement 
e cette guerre , jufqu’à cinquante 



(1) Un tus domus vi evtrti Theodoriripo* 
Procop. Hh» 3. cap. 1, 
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mille hommes de troupes nationa- 
les. On ne peut attribuer la terreur 
inouïe dont les Goths furent frap- 
pés , 6c l’extrême .lâcheté qui les 
laifit tout- à-coup , qu’à une caufe fu- 
c < périeure 6c inconnue. Audi Proco- 
pe , Spectateur 6c Hiftorien de cette 
guerre , 6c qui ne faifoit pas cer- 
tainement parade de Religion, pré- 
tend que les entreprifes 6c les fuc- 
cès ne font nullement l’ouvrage de 
la valeur , de la multitude 6c du gé- 
nie ; mais qu’il eft un Dieu , fous 
la main duquel tous les êtres fe 
meuvent dans la direêlion donnée 
par fa fageffe. D’ailleurs Vitiges , 
„ que les Goths avoient élus à la pla- 
ce de Theodat , 6c qui, pour affer- 
mir la Couronne fur fa tête , força 
la nièce de Theodoric le Grand à 
lui donner la main , ne manquoit 
pas abfolument de bravoure 6c de 
prudence. Il chercha d’abord à fe 
mettre à l'abri de toute autre guerre 
& à fe ménager des fecours. La cef- 
fion des Provinces que les Oftro- 
goths poffédoient dans les Gaules, 
paroiffoit un moyen li fur de gagner 
les Rois Francs, que Theodat, fon 
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^rédécefleur, y avoit fongé & avoit 
nême entamé la négociation. Mais 
outes les reflburces manquèrent à 
/itiges. I! ne reçut point les fecours 
ju’il efpéroit des Francs, & avec 
es forces qu’il avoit en Italie , il 
ui fut impoflible d’arrêter les pro- 
grès des Impériaux. Bêlifaire entra 
lans Rome , s’y fortifia tk fe défen- 
lit contre tous les efforts que firent 
es ennemis pour recouvrer cette 
Capitale. De-là s’avançant du côté 
le l’Emilie &. de la Ligurie, il prit 
Vlilan, qu’il perdit bien- tôt après , 1 
i la vérité , par la perfidie de fes 
Lieutenans , réduifit Vitiges à s’èn- 
èrmer dans Ravenne, invertit cette 
3 lace &c prefla le fiége fi vivement, 
pie le Roi des Goths fongeoit déjà 
i fe rendre. 

Mais tandis que Belifaire aVan- 
;oit à grands pas & triomphoit 
l’une infinité d’obftacle, parmi lef- 
quels l’indolence de fon Maître à 
!iii faire paflér des fecours n’étoit 
:>as le moindre, un troifieme Ac- 
:eur fe préfenta tout à coup fur 
a fcène , prêt à lui ravir tout le 
fruit,- ou du moins la plus grande 
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partie de fes travaux. Ce Royaume 
d’Italie, pour lequel les Grecs & les 
Goths combattaient depuis quatre 
ans , à dater du moment oit Jufti- 
nien étoit entré dans la riviere de 
Naples, fut fur le point' de devenir 
la proye de^ Francs. Theodebert , 
qui régnoit pour lors en Auftrafie, 
avoit été recherché par Juftinien & 
par les Goths dès le commence- 
ment de la guerre. Il ne voulut s’en- 
gager dans aucun parti, & promit 
de relier neutre. Mais les progrès 
des Impériaux l’allarmerent. Il crai- 
gnit que Juftinien, après avoir fub- 
j ugué les Goths & recouvré l’Italie, 
ne prit fantaifie de reclamer les 
droits de fon Maître fur les diffé- 
rens Etats des Gaules. Peut - être 
aufli fut-il bien aife de profiter de 
l’épuifement des deux partis pour 
faire une tentative fur l’Italie. Il 
commença par envoyer , fous le 
nom de Bourguignons , dix mille 
hommes des fiens au fecours des 
Goths, dont la jonélion dérangea 
beaucoup les projets & les opéra- 
tions des Grecs. Environ un an 
après , Theodebert , voyant les deux 
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jartis prodigieusement affoiblis , ré- 
olut , au mépris de la neutralité 
pi’il avoit jurée , de fondre fur l’I- 
alie & de s’en emparer. Les Goths 
:rurent d’abord que les Francs ve- 
loient à leurs Secours. Bien-Ioin de 
eur difputer les paffages, ils les ac- 
rueillirent avec joie , & ne s’apper- 
pirent du projet odieux des Francs 
pie lorfque ceux-ci étoient déjà au 
:entre de la Ligurie, & prefque 
ous les murs de Milan &c de Pavie, 

Le ftratagême fut pouffé fi loin , que 
es Francs battirent deux fois les 
3oths & les Grecs , avant qu’on fut 
Dofitivement le motif qui les ame- 
ioit en Italie. Cependant le Roi des 
7 rancs ne remporta que la honte 
l’une invafion injufte & téméraire. 

La qualité feule des alimens fit pé- 
-ir les deux tiers de. cette armée p rfcop . n 
brmidable. Les meilleures Provin- *• 2 r* 
:es d’Italie étoient dans un état fi 
pitoyable , que les Soldats n’y trou- 
voient que du bœuf & de l’eau. 

Cette boiflon étant peu propre à 
faire digérer une viande aufli forte, 
la diffenterie fe mit dans l’armée des 
Françs, affaiblis d’ailleurs & éner* 
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vés par la nature du climat beau-» 
coup plus chaud que le leur. Ainfi la 
maladie les emportoit par millier, 
d’autant plus que la température &C 
la difette , qui en étoient les caufes, 
en écartoient en même-tems le re- 
mède. Theodebert étant parti avec 
les relies languiffans de fon armée, 
les Goths ne tardèrent pas d’éprou- 
ver eux mêmes les horreurs de la fa- 
mine , fpit par des accidens qu’il n’é- 
toit pas polïïble de prévoir, foit par 
les mefures que prit Bélifaire pour 
leur couper les vivres. En forte 
qu’ils ne paroilToient pas en état de 
tenir encore long-tems contre les 
Romains. Theodebert, apprenant 
à quelle extrémité les Goths étoient 
réduits , envoya de concert avec fes 
freres des Ambaffadeurs au Roi Vi- 
iiges pour lui offrir un prompt fe- 
cours , à condition que les Goths 
leur céderoient la moitié du Royau- 
me d’Italie. Bélifaire , informé de 
cette négociation , fit partir fur le 
champ des Députés chargés de dé- 
tourner Vitiges de tout accommo- 
dement avec d’autres Nations , & 
de faire entendre à ce Roi , ainfi 
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ju’aux Chefs des Goths , que dans le 
:as auquel ils fe détermineroient 
1 céder une partie des Etats d’Italie, 
e plus fur pour eux étoit de traiter 
ivec Jullinien. La proportion de 
Jélifaire ^prévalut dans le Confeil 
les Goths. II y fut arrêté que les 
7 rancs feroient congédiés & des 
\mbafîadeurs envoyés fans délai 
1 Conftanjinople pour conclure la 
Daix. Cependant Jullinien conti- 
ruioit le fiége de Ravennes , où les 
3oths s’étoient retirés avec la plus 
grande partie de leurs forces, in- 
:omparablement fupérieures à cel- 
les des Grecs. Ils attendoient dans 
cette Place la décifion de la Cour 
de Conftantinople. Les dépêches de 
l’Empereur arrivèrent enfin , par 
lefquelles plein pouvoir étoit donné 
aux Capitaines & aux Miniflres , de 
partager le Royaume d’Italie avec 
les Goths & de terminer la guerre. 
Bélifaire , que les déportemens de fa 
femme & la fureur qu’elle avoit de fe 
mêler de tout même delà guerre, ren- 
doient toujours plus odieux, trouva 
tous les Subalternes portés à la paix. 
Ils perûfterent au point de donner 
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leur avis par écrit , à la requifitiori 
de Bélifaire lui-même , & de décla- 
rer que Farmée Impériale étoit ab- 
folument hors d’état de faire face 
aux Goths. Cependant Bélifaire l’em- 
porta par fa fermeté & par fes ma- 
nèges. Au moyen des intelligences 
qu’il avoit dans la Place, il fit met- 
tre le feu au magafin de Ravenne , 
ce qui contraignit les ^flîégés à fe 
rendre. Quand les femmes des Goths 
virent de près cette poignée d’Aflié- 
gcans, elles ne purent contenir leur 
indignation , & chargèrent leurs 
maris de tous les noms que mé- 
ritoit leur couardife. Une manœu- 
vre aufii briliante , que celle d’en- 
trer en Vainqueur dans la Capitale 
du Royaume d’Italie , & de faire 
un Roi prifonnier avec des forces 
évidemment inférieures , ne fit d’im- 
preffion que fur les ennemis. Béli- 
îaire acquit leur eftime, mais les 
liens ne le guérirent nullement des 
foupçonsnide l’envie &dela haine 
qu’ils avoient conçus contre lui. Il 
n’étoit pas pofiible de l’accufer d’ê- 
tre d’intelligence avec les Goths & 
de trahir les intérêts de fon Maître. 
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La vigueur de fes opérations & le 
fuccès inefpéré qui les a voit cou- 
ronné , auroit démontré l’abfurdité 
de l’imputation. Les ennemis de Bé- 
lifaire furent donc forcés d’imagi- 
ner une autre tournure. Ils fuggere- 
rent à Juftinien que l’infatigable Gé- 
néral n’opéroit tant de prodiges que 
pour fa propre grandeur , & que , 
dès le début, il méditoit l’ufurpa- 
tion du Royaume d’Italie. Le foup- 
çon trouva d’autant plus d’accès 
dans l’efprit de Juftinien, que c’é- 
toit précifément ce qu’il avoit ap- 
préhendé , en confiant l’expédition 
d’Italie àBelifaire, lequel fut même 
obligé de jurer avant fon départ, que 
du vivant de Juftinien il ne s’arroge- 
roit jamais le titre d’Empereur ni 
de Roi' d’Italie. S’il en faut croire 
Procope , fon Héros fut incorrup- 
tible. Prefle par les Goths eux mê- 
mes de prendre la pourpre & la 
Couronne , fupplié de recevoir leurs 
hommages & leur ferment de fidé- 
lité, il n’héfita pas de fe rendre aux 
ordres de fa Cour qui le rappelloit 
en Orient. Juftinien motiva le rap- 
pel d.e Bélifaire fur le befoin que 
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î’Etat avoit de Ton bras pour la guer- 
re contre les Pcrfes, dont le com- 
mandement lui fut en effet donné 
fur le champ. Il faut remarquer que 
cette guerre du Roi de perfe contre 
l’Empire étoit le fruit des manœu- 
vres &: des Intrigues des Goths. Ils 
imaginèrent dans cette conjonâure 
précifément ce que les Romains au- 
roient dû faire un fiécle ou deux au- 
paravant, s’ils avoient eu, comme 
nous l’avons dit en fon tems, des 
notions fuffifantes fur la Scithie ou 
la Tartarie Afiatique. Le Confeil 
des Goths , voyant leurs troupes 
battues &: diflîpées par les Impé- 
riaux, fit une réflexion très-judi- 
cieufe , qui étoit , que les Empereurs 
d’Orient n’avoient jamais tourné 
leurs armes contre les Barbares éta- 
blis en Italie & dans les autres par- 
ties de l’Occident , que lorfqu’ils 
étoient en paix avec le Roi de Perfe. 
Enchanté de la découverte’, qui leur 
indiquoit un moyen prefque fur de 
fecouer, ou d’alléger du moins le 
fardeau de la guerre , dont le poid 
les fatiguoit plus que jamais ; ils en- 
voyèrent fecretement deux. Ecclé- 
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fiaftiques , un Prêtre &c un Evêque 
> Ariens , probablement , avec des 
Lettres pour le Roi de Perfe , à 
l’effet d’engager ce Monarque à dé- 
clarer la guerre aux Romains. Le 
fucccs ne trompa fûrement pas leur 
i attente, & au moment de la plus 
profonde fécurité les Perfes fondi- 
rent fur les Provinces Romaines &c 
les dévafterent, 

CHAPITRE IV. 



Totila créé Roi des Goths, Revers de 
de Bélifaire à la Cour de Conjlan- 
tinople. Seconde expédition de ce 
Général en Italie. 



Près le départ de Bélifaire j 
les affaires des Grecs tombèrent en 
décadence. La lâcheté & l’avarice 
des Miniffres corrompoient tous les 
fruits de fes travaux. Ils appefantif- 
foient tellement le joug fur les Ita- 
liens , que ceux-ci regrettoient cha- 
que jour plus amèrement la chaîne 
des Goths , qui n’étoit qu’un fil en 




1 
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comparaifon des fers de cet Em- 
pire Romain , qu’ils avoient eu la 
manie de renouveller en Italie. Le 
crédit & la confidérationdes Goths 
commencèrent à fe rétablir par l’in- 
conduite même de leurs Adverfai- 
res &c beaucoup plus encore par l’e- 
xaltation du grand Totila fur le 
Trône d’Italie, vacant par la mort 
violente d’Idebalde. Celui-ci avoit 
été redevable de fon éleûion à la 
prifon de Vitiges , au refus de Be- 
lifaire , & aux manoeuvres du Gé- 
néral Vraia , qui en fut enliiite R 
mal récompenfé. Procope , partifan 
des Grecs, qui n’écrivit d’ailleur$ 
fon Hifloire qu’après.la mort de 
Totila , ou après la deflruélion des 
Goths, & qui n’avoit par conféquent 
V.lib.î.c.nul intérêt à s’écarter du vrai, s’ex- 
■ &feq> prime , en plufieurs endroits , fi ma- 
gnifiquement fur le compte, de ce 
Roi barbare, qu’on feroit tenté de 
le mettre au-deffus de tous les Hé- 
ros de l’antiquité. Totila fçut fi bien 
concilier la grandeur ÔC la ferme- 
té d’un Roi, avec l’humanité, lg. 
clémence, la dextérité & l’appli- 
cation d’un Minière ; il avoit un 

cœur 
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cœur fi fenfible ....... fi bien fait 

pour aimer & pour être aimé , qu’il 
eft difficile de ne pas s’emporter 
contre certains Ecrivains , qui ne 
ceffent d’outrager cette Nation, & 
de traiter un fi grand Prince de bar- 
bare &c de tyran. Les foins qu’il fe 
donna au milieu de tous ces rava- 
ges , pour ranimer l’agriculture & 
les Cultivateurs ; l’ordre admirable 
qu’il établit pour leur rendre la 
perception des Tributs moins labo- 
rieufe , & les mettre en état de don- 
ner aux Propriétaires la portion du 
produit qui leur revenoit ; les let- 
tres qu’il écrivit aux Romains avant 
d’inveftir la place , font bien voir 
qu’il entendoit fuperieurement la 
raifon d’état & le droit des gens. 
Mais qu’il étoit grand, furtout après 
une vidloire & à la fuite d’un fiege I 
La généreufe & touchante écono- 
mie avec laquelle il fît diftribuer les 
vivres à ces pauvres Napolitains 
affamés & mourans, dans la crainte 
que l’abondance ne leur devint fu- 
nefte ; la modération dont il donna 
- conftamment l’exemple , & qu’il 
exigea rigoureusement des fiens à 
Tome II . F 
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l’égard des Villes emportées d’af- 
faut , ou rendues à la fuite d’une 
vi&oire; tant de défintéreffement 
d’humanité & de grandeur, com- 
paré avec les cruautés, l’avarice & 
les extorfions des Grecs à l’égard 
même des Cités , qui foutenoient 
de longs fieges par attachement pour 
l’Empire , font gémir douloureufe- 
ment fur le deftin de l’Italie , qui. 
ne permit pas que Totila fuccédât 
immédiatement à Théodoric, ou à: 
la Régence d’Amalafonte. A quel: 
point il auroit affermi les fondes- 
mens de ce Royaume ! La félicitéj 
de ces Provinces étoit peut - être* 
affurée pour jamais ; & les Italiens , 
à moins de tomber en démence 
n’auroient point fongé à changer de- 
maître. Mais il étoit arrêté que ceti 
homme prodigieux ne monteroiti 
fur le Trône d’Italie , qu’au moment 
où fes qualités fublimes ne pour», 
roient qu’être fatales à ces con-» 
trées, & en aggraver les maux pan 
les nouveaux efforts que furent obli- 
gés de faire fes ennemis ( pour re- 
couvrer leurs conquêtes. Cepen-- - 
dant Totila déploya tant de valeur. 
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& fçut fi bien fe prévaloir de la né- 
gligence ' des Impériaux , que fes 
progrès éveillèrent’ enfin la Cour' 
de Conftàntino pie. Juftinien, voyant 
le parti des Gots totalement rele- 
vé , & fur le point de dominer , 
prit le parti de renvoyer Bélifaire 
en Italie. Ce Général , rappellé de- 
puis quelque' temps des Frbntieres 
de Perfè tombé dans la difgracè''; 
dfe la Cour-, croupiffoit dans une ! 
honteufe oifiveté,pendântque cette 
Italie j, qu’il avoit réunie à l’Empire 
avec tant de gloire, reiomboit att 
pouvoir- des ennemis. La fécondé 
guerre Perfique avoit fait tort à fa 
réputation. On pouvoir lui repro- 
cher des'fautes affez lourdes , de l’in- 
confidération & de la lenteur. L’Hif- 
toire fecrete attribue cependant' 
tous les torts de Bélifaire ait trou- 
ble & à la confirmation oii le jettà' 
l'arrivée imprévue de fa femme. 
Contre fon ufage Antonine n’avoit ' 
point fuivi fon mari dans cette ex- 
pédition. On croit qu’elle étoit refi- 
lée à Conftantinôple , fur les tra- 
ces d’un amant qui lui avoit échap- 
pé. Informée de ce que Bélifaire ÔC 

Fij 
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Ton fils tramoient contre elle en fon. 
abfence , elle vole au camp de fon 
mari , 6c arrive au moment le plus 
critique de cette guerre. Il eft cer- 
tain que Bélifaire déchut alors de ' 
ce rang fublime qu’il tenoit parmi 
les Capitaines. Soit que l’Empereur 
eût conçu des foupçons contre lui , 
foit que l’Impératrice voulut ven- 
ger fa chere Antonine , il fut rap- > 
pellé à Conftantinople , privé du . 
Généralat , dépoudlé d’une partie ’ 
de fes tréfors , 6c réduit à cette vie 
obfçure où nous l’avons trouvé. ; 
Mais Theodora , qui étoit toute 
puiffante, 6c entièrement dévouée 
à la femme de Bélifaire , par le mi- 
niflere de laquelle elle s’éto^t ven- 
gée du plus odieux de fes ennemis , 
tendit la main à ce Général humi- 
lié 6c le rétablit dans fon premier 
état , au moment qu’il déiéfpéroit 
_ entièrement de fa fortune 6c même 
de fa vie. Voici le fait : un matin 
Bélifaire fut, félon fa coutume , vi* 
fiter Céfar 6c l’Impératrice. Non- 
feulement il n’en reçut aucune mar- 
que de bienveillance 6c d’eftime , 
mais il y fut baffoué.Les derniers 
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■ Enclaves du Palais s’en divertirent. 
- La difgrace ne pouvoit être ni plus 
. complette , ni plus authentique. II 
. le retira fur le foir tellement effrayé, 
que de temps en temps il regardoit 
derrière lui, croyant toujours fe voir 
aux troufles quelqu’Officier de la 
Courprêtà lui donner la mort. Il ga- 
. gne enfin fon appartement , & s’é- 
tant jette fur fon lit, il pafîa la moitié 
de la nuit à s’affliger, & à trembler 
comme le plus lâche des hommes. 
Antonine , qui étoit au fait de tout, 
jouoit l’ignorance la plus profonde ; 
elle le promenoit devant l’apparte- 
ment de fon mari , & fe plaignoit 
. d’une violente indigeftion., qui ne 
lui permettoit pas de repofer. Ce- 
pendant un Mefl'ager du Palais ar- 
rive, traverfe le veftibule & les fal- 
les, & frappe à l’appartement de 
Bélifaire de la part de l’Impératrice. 

A ce mot , le héros fe glace , & 
tombe la face contre fon lit, comme 
une viftime qui n’attend plus que 
le coup mortel. Qoadratus , c’étoit 
le nom du Mefl'ager, préfente à Bé- 
lifaire la lettre de Theodora , dont 
yoici la fubffance ; « Tu fçais , ami, 

F iij 



ft. arc. 
initium. 
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.» les griefs que nous avons contre 
-» tpi ; mais j’ai de fi grandes obli- 
gâtions à ta femme , que je te 
.» veux tout pardonner à fa confi- 
dération, & lui accorder ta grâce. 
.»* Souviens-toi que déformais ta vie 
.» & ta fortune dépendront d’Anto- 
■» nine , & qu’il faut me prouver , 
» par des faits , le retour de la ten- 
.»dreffe que tu lui dois ». Bélifaire 
.n’eut pas plutôt lu ces mots , -qu’il 
.ne pût contenir fes tranfports , & 
( fe profternant devant Antonine, 
0 embraflant fes genoux , lui baifant 
-les pieds, le tout en préfence du Mef- 
dager afin qu’il rendît compte fur le 
champ defon obéiflance &defacon- 
-verfion , il donnoit à fa femme les 
-noms de Libératrice, de Salvatrice, 
-de Génie tutélaire , & proteftoit d’ê- 
ttre à jamais , non fon ami, mais fon 
fu Pt*\plus fidele Efclave. Qnlui reftitul 
-même une partie de fes -tréfors qui 
Soient immenfes ; car les dépouilles 
de Gilimer & de Vitiges l’avoient pro- 
.•digieufement enrichi, & fiirent peut- 
■etreda principale caufede fa difgrace, 
.en provoquant la cupidité de Jufti- 
men 6c de Theodora. Enfin il fut 



Digitized by Google 




d’Italïe, Liv. VI. iz 7 

l'établi dans la dignité & dans le 
grade de Général, & la Cour étoit 
prefque décidée à le renvoyer con- 
tre les Perles. Mais Antonine dé- 
clara fi pofitivement qu’elle ne re- 
verroit de fa vie un Pays où elle 
avoit été fi indignement outragée,, 
que Bélifaire fut envoyé pour la fé- 
condé fois en Italie fous le titre 
-de grand Ecuyer de l’Empire , ap- 
paremment parce que le titre de Pa- 
trice qu’il portoit auparavant avoit 
fété conféré à quelqu’autre. On di- Ibid. p. i» 
ifoit , & non fans raifon, que Béli- &7 * 
faire s’étoit engagé à faire la guerre 
contre les Gots à fes propres dé- 
pens , & que l’Empereur ne lui avoit 
rendu fes bonnes grâces qu’à cette 
-condition. Il efi: certain , du moins, 

. qu’il arriva en Italie on ne peut 
pas plus mal fourni d’armes & de 
foldats ; ce que l’on attribuoit gé- 
néralement à l’avarice de Juftinien , 
aux dépenfes que lui coutoit la guer- 
re Perfique , beaucoup plus impor- 
tante que celle - ci , & à fa manie 
pour les bâtimens , pour les théâ- 
tres , pour la mufique , & autres 
paflè-temps femblables. JL’Ecrivain 
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qui nous fert de guide fait ici une 
réflexion qui mérite d’être rele- 
vée. « La fortune , dit notre Auteur, 

» abandonna totalement Éélifaire 
» dans cette fécondé expédition d’I- 
» talie ; & quoiqu’il connût mieux 
le Pays , quoique toutes fes opé- 
» rations fuflfent mieux combinées 
» qu’elle n’avoit pu l’être là pre- 
y> miere fois , tout fe tournoit con« 
» tre lui, au lieu qu’antérieurement 
v> les projets &c les tentatives les 
» plus téméraires lui réuflifloient 
» conftamment ». Mais fans avoir 
recours à la fortune , qui n’eft qu’un 
mot vuide de fens , à moins que le 
vulgaire & les Ecrivains , qui l’em- 
ployent. fi fouvent , n’entendent 
ions ce nom les decrets immuables 
de la Providence , nous pouvons 
rapporter tous les revers de Béli- 
• faire à une caufe morale & phyfi- 
que tout enfemble. Il efl: certain 
que le difcrédit , ou plutôt l’avilif- * 
lement dans lequel il étoit tombé 
pendant l’intervalle de temps qui 
lépare les deux expéditions , dut 
jetter dans l’efprit de ce héros beau- 
coup d’incertitude & de timidité. 



’ ^ J 
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•Voilà ce qui le fit échouer , ce qui 
rendit vaines fes combinaifons 
fes mefures les plus fages. Il lui ar- 
riva ce que l’on voit encore arriver 
tous les jours dans le monde , où 
ces génies ardens , & qui hafardent 
tout , exécutent les plus grandes 
chofes, pendant que les hommes 
froids & temporileurs peuvent à 
peine défendre & conferver. Enfin , 
le proverbe qui dit que la fortune 
couronne les audacieux , court tous 
les Pays, ce quifuppofe une expé- 
rience univerfelle & confiante. Il 



eft vrai que Bélifaire fut très - mal 
fécondé par Jufiinien. En réunifiant 
.tous les fubfides qu’il put obtenir 
de Conftantinople , il y auroit à 
peine de quoi garder la plus petite 
-forterefle. Qu’etoient-ils donc, re- 
lativement à la confervation de l’I- 



’talie entière & des Ifles adjacentes ? 
Qui peut lire fans étonnement , on 
plutôt fans indignation, que pour 
aflîeger tant de Places fortes qui 
étoient encore au pouvoir des 
Goths, & pour en munir tant d’au- 
tres qui tenoient pour l’Empire , il 
arrivoit des renforts 7 tantôt de qua- 

Fv, 
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tre- vingt , tantôt de trois cents Sol- 
dats, & qu’une feule fois Juftinien, 
-comme par vin derpier effort, fit 
paffer en Italie une armée de mille 
.hommes ? Bélifaire , foit par un effet 
de fa lenteur, ou de l’infortune qui 
:1e fuivoit depuisifa.difgrace, foit par 
l’indolence 6c l’incroyable .mefqui- 
nerie avec laquelle Juftinien lui fai- 
,foit paffer des Soldats de de l’argent, 
ne put donc faire autre chofe que 
.fuir de rivage en rivage garder 
les côtes de la Mer d’Jonie & de 
Sicile. 

Il fit néanmoins deux opérations^ 
qui furent plus décifives peut-être 
qu’on ne l’imagine communément , 
ipar l’ohftacle qu’elles mirent à l’en- 
fier rétabliffement des Got-hs en Ita- 
lie. Il empêcha d’abord la démoli- 
tion.de Rome ; & quoiqu'il n’arrivât 
.pas à temps pour la leco.urir , nul 
ne contribua plus que lui à calmer 
Totila , qui avoit juré de la déman- 
teler , 6c d’en chaffer tous les Ha- 
Lib. 3. c.^bitans. Lorfque le Diacre Pelage 
. vint , fur la fin du fiege , pour trai- 
ter avec le Roi des .Goths, cebii-ci 
çerfiffoit .eacore , & .protefioit.d’a- 



• - - 
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néantir Rome. Dès que Bélifaire 
eut appris que la Place étoit aux 
abois , il envoya des Ambaffadeurs 
à Totila , & fa lettre étoit bien ca- 
pable de faire changer de' fenti- 
ment au vainqueur. Le Général 
Grec rappelloit d’abord la vénéra- 
ble antiquité de cette Ville , dont 
la ruine couvriroit infailliblement 
le deftruôeur d’un opprobre éter- 
nel , & concluoit ainfi : « Suppofé 
«que la guerre fe termine à ton 
« avantage , & que tu reftes vain- 
« queur ; en détruifant Rome , tu 
« vas perdre une Ville à toi, ôc non 
» celle d’un autre ; au lieu qu’en la 
« confervant tu augmenteras le prix 
« de ta vi&oire , par la poffeffion 
» d’une Cité qui formera la plus 
« belle portion de ta conquête. Et 
« fuppoie que la fortune te devien- » 
« ne contraire ; en laiffant fubfifter 
«Rome , tu pourras traiter plus 
« avantageufement avec l’Empe- 
« reur , qui fe fouviendra , en fon 
« temps , de te devoir l’exiftenee 
» de cette Ville ; au lieu que fi tu la 
« rafes , tu ne dois plus compter fur 
fa clémence ». raifonnement. 
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que Totiia étoit affurément très- 
capable de faire de lui -même , 6c 
furtout fon caraôere humain & 
bienfaifant, eurent bientôt étouffe 
dans fon ame cette réfolution éfé- 
mére. Mais les fuites de cette guerre 
le firent repentir peut - être de cet 
afte de clémence, 6c le mirent dans 
le cas d’en être blâmé par les Goths 
& par les autres Barbares confédé- 
dérés. Bélifaire vint à bout de ren- 
trer dans Rome , & s’y fortifia au 
point d’être inattaquable : 6c c’effici 
la fécondé opération décifive de ce 
Général , dont l’importance étoit 
d’autant plus frappante , que les 
Goths en reffentirent fur le champ 
les effets. Dans l’entrefaite que les 
Grecs avoient recouvré Rome , 
Totiia envoya des Ambaffadeurs 
aux Rois des Francs , pour allier fa 
famille avec la leur , 6c conclure 
avec eux une Ligue , dont le nœud 
fût renforcé par un lien de parenté. 
Si la négociation avoit réutfi , il eft 
certain que les Goths relevoient 
entièrement le Trône d,e Theodo- 
ric. Le plus foible feccurs les met- 
jtoit en état de* repouffer les armes 
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Romaines. Mais les Francs répon- 
dirent avec fierté , que celui qui , 
ayant eu en fon pouvoir la Capi- 
tale de l’Empire , n’avoit fçu la con- 
ferver , etoit indigne de mêler fon 
fang avec le leur. 



CHAPITRE V. 

Expédition de V Eunuque Narjhs ; 
fin de la guerre Gothique . 

C ependant Belifaire quitta 
l’Italie , & s’il laiffa les affaires des 
Romains en mauvais état , it s’en 
falloit bien que celles des Goths 
fuffent floriffantes. A voir Juftinien 
changer fi fouvent de plan & de 
Général , on imaginerait qu’il avoit 
fort à cœur l’expédijion d’Italie ; 
mais au fond la guerre de Perfe, & 
encore plus les difputes théologi- 
ques , attiroient prefque toute fon 
attention. On vit donc, enfin , un 
Chambellan , un Officier du Palais , 
un Eunuque fervir utilement l’Etat 
& le Prince, Narfès fit voir qu’il 
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n’eft , auprès du Maître , aucun pof- 
te indifférent , & que fi le choix d’un 
Minifixe décidé quelquefois de la cé- 
lébrité des Souverains , il n’eft pas 
moins intéreffant pour leur gloire 
& pour le bien public qu’il fe trou- 
ve, parmi les domefliques attachés 
au fervice de leur perfonne , des 
hommes de cœur & de génie. Con- 
fondu d’abord dans la foule des Eu- 
nuques du Palais , Narfès devint en 
peu de tems Camérier & grand Do- 
meftique de Juflînien. Les Maîtres 
ne fe gênent pas pour certains Do- 
mefhques ; il leur arrive affez fou- 
vent de raifonner devant eux & 
même avec eux fur les affaires pré- 
fentes. Dans quelques-unes de ces 
cônverfations familières le génie 
de Narfès fe décéla ; & Juflinien 
perfuadé de fies talens pour la guerre 
& pour le gouvernement , l’envoya 
en Italie avec un détachement de 
foldats barbares. La conduite qu’il 
tint à l’égard de Belifaire , Com- 
mandant en Chef, feroit foupçon- 
ner qu’il étoit fecretement auto- 
rifé à ie comporter comme il juge- 
foit à propos , 4 çrpifer même les 
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•vues du Général , ou que la faveur 
de la Cour, dont il étoit tropafl'u- 
■ré, le rendoit audacieux & rebelle. 
J1 eft du moins certain que les con- 
.tradittians qu’il fit effuyer à Beli- 
faire n’affoiblirent nullement fon 
prédit auprès de Juftinien. 

Belifaire ayant été rappelle d’I- 
talie pour la fécondé fois , il fut 
queftion d’y envoyer Germain , ne- 
veu de l’Empereur, en-fuite Jean y 
fils de Vitalien. Mais ces projets 
.furent combattus ou tombèrent 
.d’eux-mêmes, &c l’Empereur , de fon 
pur mouvement ou de celui de la 
cabale , fongeoit très-férieufement 
à confier l’expédition à Narfés. La 
mort de Theodora acheva de le 
décider : l’Eunuque lui parut le pliis 
propre aux affaires d’Italie , atten- 
du qu’il les ayoft déjà pratiquées &C 
que fes effais annpuçoient des talens 
fupérieurs. Mais Narfès , par gran- 
deur d’ame ou par confiance dans les 
bontés de fon Maître , eut le cou- 
rage de déclarer qu’il ne vouloit 
.point compromettre l’honneiu* dp 
.fon Prince & le fien, ni fe charger 
. de cette expédition , à moins qu’pp 
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ne lui fournît les troupes, l’argent 
& tout l’attirail nécelTaire. Tout 
lui fut accordé. Il choifit la fleur 
des Milices impériales , fit les pro- 
vifions qu’il lui plut , & entraîna fur 
fes pas une multitude de Volontai* 
res % qui furent enchantés de faire 
leur cour au Favori du Prince , & 
d’aller apprendre fous lui l’art de la 
guerre. 

On peut alïurer d’après Procope 
& Agathias , Hiftoriens contempo- 
rains de cette expédition , que de- 
puis bien des fiécles on n’avoit vu 
de guerres en Italie conduites avec 
autant d’harmonie , ni de Généraux 
refpeftés & obéis plus univerfelle- 
que Narfés. Nul qui ofa le contre- 
dire ni lui réfifter;tous le feconde- 
rent à l’envie ; ce qui prouve clai- 
rement l’art de fe concilier l’amour 
& la vénération des Subalternes & 
lin crédit immenfe à la Cour. S’il 
fe trouva d’abord quelques mauvais 
plaifans , affez au fait de Phiftoire de 
leur pays pour lui adapter les épi- 
grammes de Claudien contre Eu- 
trope , ils furent bien-tôt forcés de 
-changer de %Ie & de célébrer 3 
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comme les autres , la fageffe , la 
dextérité &C l’extrême bravoure de 
cet Eunuque. Les ennemis eux-mê- 
mes , qui sfon mocquoient dans les 
commencemens , & qui regardoient 
ce Guerrier Eunuque comme un 
montre aufïi ridicule que rare, ne 
tardèrent pas d’éprouver la force de 
fon bras. Totila fut vaincu & en- 
tièrement défait , enfuite Theia qui 
lui avoit fuccédé ; & ces échecs fu- 
rent fi meurtriers que , de tous leurs 
Capitaines renommés , il ne relia 
qn’Aligerne , qui avoit raffemblé 
toutes les richeffes &prefque toutes 
les forces des Goths dans Cumes , 
l’une des plus fortes Places de la 
Contrée. *. 

Mais il fallut bien d’autres efforts 
pour dérober les Provinces d’Italie 
au joug des Francs, qui furent fur 
le point de s’en emparer au mo- 
ment que les Goths étoient aux 
abois. Cet événement mérite d’être 
repris de plus haut. Il efl à propos 
de nous retracer ici l’état dans le- 
quel fe trouvoient alors les affaires 
des Francs, & de voir fur quel fon- 
dement ils fe flattèrent encore d’en- 
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vahir l’Italie. Les Annales de l’illuf- 
tre Muratori font aujourd’hui li fort 
.répandus , qu’il fuffira d’en indi- 
quer les détails. Il faut convenir ce- 
pendant que ce lumineux Hiftorien 
t gliffe bien légèrement fur l’origine 
-de cette guerre. D’ailleurs affervi 
par fon plan à l’ordre chronologi- 
que , il n’a pu nous donner que des 
imorceaux détachés & fans liaifons 
.fur les progrès rapides &c les def- 
feins encore plus vaftes des Rois 
•Francs , Contemporains de Jufti- 
nien. 

Theodoric ou Thierri, regardé, 
quoique bâtard, comme fils aîné de 
Clovis, partagea les Etats de fon 
pere avec des trois autres freres. 
Son fils Theodebert , qui hji fuccé- 
da , défendit, par fa valeur , la por- 
tion de la Monarchie que fon pere 
lui avoit tranfmife contre tous les 
Daniel Hîd. efforts de fes oncles paternels Cio- 
jïp.88. C ' *’ ta i re & Childebert qui vi voient 
encore , &c parvint au plus haut de- 
gré de réputation & de puiffance 
parmi les Rois Francs. Outre fa part 
du Royaume de Bourgogne, entiè- 
rement détruit par les forces combi- 
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- nés des quatre freres , il av oit fait 
des conquêtes importantes dans la 
Germanie, L’Empereur Juflinien & 

- les Goths recherchoient à l’envie l’a- 
mitié de Theodebert. Mais celui-ci 
les amufant alternativement par de 
belles paroles, ne cherehoit en ef- 

^ • fet qu’à s’élever fur la ruine des uns 
& des autres. : Nous avons déjà vu 
cpfil fit palier eaux Goths, prêts à 
Succomber, un fecours de dix mille 
hommes, foi difàns Avanturiers ou 
Volontaires Bourguignons , fur le 
compte defquëls la Cour de Conf- * 
-Tantinople ne prit pas vraifenibla- 
nblement le change, dl y vint enfuite 
en perfonne à la tête d’une armée 
nombreufe , que le climat & la di- 
fette firent périr en grande partie. 
Mais ce revers ne rallentit point 
fon ambition &c fon courage, il ne 
cefTa d’ajouter de nouveaux Pays aux 
fiens , d’acquérir des honneurs & 
des prérogatives ; & de tous les Po- 
tentats qui s’élevèrent fur les débris 
de Rome, il eft le premier qui ait 
fait battre de la monnoie d’or à fon 
coin ; droit régalien qu’il tenoit de 
la libéralité ou de la -foibleffe des 
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Procop. i. Empereurs, desquels il obtint enco- 
3 Daniei ubi re confirmation exprefle & , pour 
fup. p. 171. ainfi dire , l’inveftitùre des Provin- 
ces que lui & les Ancêtres avoient 
enlevées à l’Empire. 

Agaih. lib. 1. Il ne s’en tint pas là, & à pro- 
pos de ce que Juftinien prenoit, 
parmi les autres titres, celui d’Em- i 
pereur des Francs, des Germains 
& des Lombards , il fit foulever 
les Barbares établis en Illyrie , & 
peu s’en fallut que Conllantinople 
ne le vît combattre fous fes murs. 

• . La mort le furprit au milieu de cette 

effervescence d’ambition 8c de gé- 
- nie , 8c il laiffa pour fuccelfeur fon 
. fils Theodebalde ou Thibaud , jeu- 
ne homme d’environ Seize ans , de 
la complexion la plus délicate, & 
dont l’efprit étoit à peine au-deffus 
du médiocre. Il eft vrai que la fage 
• prévoyance du pere avoit bien lup- 
- pléé à lafoiblelfe 8c à l’inexpérience 
Daniel ubi du jeune Roi , par le choix des Mi- 
f»p. p, 114 . nifires 8c des Officiers. 

Après la mort de Totila'& de 
Theia , les Goths , voyant leurs af- 
faires abfolument défefpérées , eu- 
rent recours à ce Theodebalde, 
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comme à celui des Rois Francs dont 
les Etats étoient plus à portée de l’I- 
talie. La députation ne fe fit pas ce- 
pendant au nom ni de l’aveu de tou- 
te la Nation , mais uniquement de 
ceux qui étoient établis entre les 
Alpes & le Pô. Les autres aimèrent 
mieux attendre les événemens , voir 
quel tour prendroient les affaires des 
Grecs , & fur-tout quelle feroit l’if- 
fue du fiége de Cumes , ou plutôt 
ils craignirent, en appellant les 
Francs, d’attirer chez eux un enne- 
mi de plus. Cependant les Ambaffa- 
deurs envoyés à Theodebalde eu- 
rent audience , dans laquelle ils ex- 
poferent en fomme au Roi & à fon 
Confeil , que les Goths ne feroient 
pas plutôt abattus & détruits , que 
les Etats des Francs deviendroient- 
l’objet des prétentions & des efforts 
de l’Empereur , & qu’il étoit par 
conféquent de l’intérêt commun de 
faire marcher fans délai une armée - 
de Francs au fecours des Goths. Il 
leur fut répondu, au nom de Theo- 
debalde, que l’âge du Roi, la déli- Apth.liM 
cateffe de fa fanté , & la fituation 
de l’Etat, ne permettoient pas de 
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de s’occuper, pour le moment, des 
périls d’autrui. Mais Leutharis & 
Bucelin , Allemands de Nation & 
Chefs principaux des troupes de 
Theodebalde , ranimèrent toutes les 
efpérances des Ambaffadeurs dans 
l’audience de congé. Ils lesraffure- 
rent fur le refus qu’on leur avoit 
notifié de la part de Theodebalde, 
& fe firent forts de conduire, de 
leur propre autorité , une armée 
Daniel ubî puiflante au fecours des Goths. Un 
célèbre Hiftorien François a très-bien 
jugé que. cette difcordance , entre la 
réponfe du Roi & celle des, deux frè- 
res ne fut qu’un manège, ce qui s’ac- 
corde parfaitement avec l’opinion de 

G«h i bell ’6 P roco P e » quifoutient que toutes les 

84, ' * démonftrations des Francs à propos 
de cetteguerre furent infidieufes; que 
jamais ils n’eurent en vue de fervir ni 
les Romains 'ni les Goths ; mais que 
leur unique but étoit de s’emparer de 
l’Italie , de laiffer , à cet effet, les deur 
partis s’affoiblir &c fe confirmer-, 
afin que l’un étant abattu ils puf- 
fent accabler l’autre par leur propre 
poids , fans avoir befoin de fe ren- 
forcer du titre d’Alliés des. Romains 
ou des Goths. 
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Ileft certain , qu’à moins d’une dé- 
fection ou d’une révolte maniferte- 
dont on ne voit pas le plus léger 
indice dans tout le narré , Leutha- 
ris & Bucelin ne pou voient, fans le 
confentement de leur Maître , me- 
ner en Italie une armée aufîi nom- 
breufe que celle qui fuivit de fi près 
les Ambafladeurs Goths. Les deux 
freres arrivèrent donc en Italie fui- 
vis de foixante & dix mille com- 
battans. Au moyen du libre accès 
qu’ils trouvèrent chez les Goths , 
iis fe mirent , fans beaucoup de pei- 
ne , en pofleflion de toutes les Pla- 
ces qui leur convinrent , foit dans 
le pays des Venetes , foit dans la 
Ligurie ; des Alpes à la mer de Tof- 
cane, ils eurent à choifir. L’Italie 
étoit donc à peu près divifée entre 
les Goths , les Grecs &. les Francs : 
trois Nations., dont chacune avoit 
fon territoire , fes Frovinces & fes 
Places fortes. Mais les Goths depuis 
la, défaite de Theia, étoient hors 
d’état de fe relever par leurs pro- 
pres forces; & fans le porte impor- 
tant de Cumes,.oùilss’étoient réfu- 
giés, avec la meilleure partie de-leurs 
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forces & de leurs effets , ils auroient 
été détruits en très-peu de tems. Le 
relie de la Nation difperfé en dif- 
férentes Contrées de l’Italie tenoit 
bien encore intérieurement au parti ; 
mais les uns s’étoient rangés, ou 
avoient feint de fe ranger du côté 
des Romains , & les autres s’en- 
tendoient avec les Francs. Ceux- 
ci n’occupoient guères plus de 
Places que les Impériaux, mais le 
nombre de leurs îbldats incompa- 
rablement fupérieur à l’armée de# 
Narfés , les mettoit en état de faire 
des courfes plus fréquentes & plus 
étendues. 

Cependant le fort de la guerre 
paroiffoit dépendre de la réfiftance 
de Cumes de Lucques , l’une dé- 
fendue par les Goths, l’autre par les 
Francs, & toutes les deux preffées 
vivement par Narfès. Ce Général 
fe couvrit de gloire au fiége & à 
la prife de Lucques.* Il y déploya 
tant d’humanité , de clémence , de 
valeur & de génie , que fa réputa- 
tion en fut décidée. Il prit dès ce mo- 
ment une fupériorité fur les Francs 
qui ne ceffa plus d’augmenter juf- 
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qu’à l’entier recouvrement de l’I- 
talie. Ceux-ci étoient démalqués ; 

- on voyoit clairement qu’ils ne fai- 
foient tant d’efforts pour chaffer les 
Romains d’Italie, que dans la vue 
d’impofer le joug , non-feulement 
aux Italiens primitifs , mais aux 
Goths eux-mêmes , au lecours def- 
quels ils avoient feint d’accourir. 

En conféquence Aligerne , quoiqu’il I : pf^Sy 1 ,^ 
fut en état de tenir long tems en- 
core dans Cumes , imagina de fe ti- 
rer tout d’un coup & des horreurs 
d’un fiége opiniâtre & des périls 
^ d’une plus longue réliffance, en li- 
vrant, lui, les liens, les enfeignes, 
la Couronne & tous les effets des 
Goths à Narfés. Il lit obferver aux 
autres Chefs de fon parti, que la * 
chute du Royaume des Odrogoths 
étant arrêtée , l’honneur exigeoit 
qu’ils remiffent l’Italie dans les 
îiiains de fes anciens Maîtres, plu- 
tôt que dans celles d’une autre Na- 
tion. Après avoir communiqué ôc 
fait goûter fon projet aux Princi- 
paux d’entre les Goths, Aligerne 
fit entendre aux Afliégeans qu’il 
youloit conférer avec Narfés^, 6c 
Tome 11. ‘ G 
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-prit fon tems & fes mefures pour 
Te rendre auprès du Général Grec, 

S ui fe tenoît dans la fortereffe de 
llafle, voifine ou plutôt citadelle 
de Ravenne. Arrivé enpréfence de 
l’Eunuque , le Goth lui préfente , 
:fans autre préambule, les clefs de 
-la Ville , & lui déclare qu’il eft à 
fes ordres. Sur le champ les Ro- 
• mains furent introduits dans Cumes , 
& les dépouilles des Rois Goths., 
ainft que les tréfors qu’ils avoient 
. enfermés dans cette Place , fu- 
irent confignés dans les mains de 
Narfés , qm promit en retour , & fe 
, chargea de faire traiter Aligerne & 

< les Goths qui fe foumettoient avec 
toute la faveur poffible. Peu de tems 
après la reddition de Cumes , les 
Francs s’approchèrent de la Pla- 
ce. Ils comptoient en faire lever le 
liège aux Romains, & fous prétexte 
de fecourir les Goths , s’emparer \ 
d’une Ville importante , qui étoit 
devenue , en quelque forte , le fiége 
de leur Empire. Mais ayant appris 
la révolution , ils fe répandirent en 
injures & en imprécations contre 
Aligerne. 
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Narfés voulut qu’Aligerne fe mon- 
trât fur les remparts de Cumes de 
publiât, du haut ,de la Fortereffe les 
articles convenus entre les.Goths 
& les Romains, afin que ceux qui 
pafloient fous les murs en puflent 
^former les ennemis , lefquels ne 
pouvant plus ignorer que les Grecs 
étoient en poffeflion de tous les or- 
nemens royaux, renonceroit pro- 
bablement à créer un nouveau Roi. 

Les Francs perfifterent néanmoins 
-dans la réfolution de continuer la 
guerre contre Narfés. Nîais vaincus 
&c détruits en partie par l’épée des 
Grecs , malgré la fupériorité du nom- 
bre ; confumés par les maladies , en 
.punition , comme dit Aeaîhias , de £«*>• *• 
la lacniege rapacité avec laquelle 
.ils avoient dépouillés & profanés 
tous les Temples qui fe trouvèrent 
;fiir leur paffage , ils furent forcés 
•d’abandonner l’Italie aux Romains. 

;I1 ne reftoit qu’un parti de fept mille 
Goths qui , s’étant d’abord unis aux 
.Francs & fe .voyant à la merci du 
Vainqueur, .craignirent de le trou- 
ver- inexorable, fie fe jetterent dans 
Confa fous la conduite de Ragnier, 

G ij t 
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Ututurgue ou Hun de Nation. Il pa- 
roît que ce Barbare audacieux , dont 
le génie étoit bien au-defl'us de fon. 
origine, afpiroit à quelqu’établiffe- 
ment confidérable, & fi le coup que 
fa perfidie préparoit à Narfés eût 
porté , il renouvelloit probablement 
tous les troubles de l’Italie. Ragriier 
fentoit fort bien qu’il lui étoit im- 
pofîible de fe foutenir par la force 
contre la puiflance & la réputation 
<le Narfés. Il réfolut donc de ten- 
ter fortune & de voir s’il n’y au- 
roit pas moyen d’obtenir une com- 
pofition honorable, ou de rendre 
■la pofition plus avantageufe par 
quelque trahifon. Il demande eiïcon- 
fequence à s’aboucher avec Narféÿ, 
L’entrevue dut fe palier , félon tou- 
tes les apparences, en plein champ. 
Après qu’ils eurent conféré quelque 
tems enfemble , Narfés, choque de la 
hauteur avec laquelle ce Barbare par- 
loit de capitulation^ le congédia 1 ; 
& probablement Ragnier n’étoit 
pas fort emprefîe de conclure , à 
moins qu’on ne lui eût fait un parti 
avantageux & honorable. Ils fe 
féparerent. Ragnier prit la route 
* 
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de Çonfa , dans laquelle il fit quel-î 
ques pas , &c fe retournant tout à 
coup, à la maniéré des Srithes ôCi 
des anciens Parthes dont il defcen- 
doit, il lance un trait à Narfés 
le manque. Les gardes de l’Eunu- 
que , enflammés par cette noirceur 
& par le péril de leur Général, 
décochèrent toutes leurs flèches fur 
ce miférable, qui tomba percé de 
coups. Sa mort délarma le parti, . 
qui n’étoit appuyé que fur fon cou-* 
rage & fon audace. Les Goths fe 
hâtèrent de traiter avecNarfes, qui 
ne fit aucune difficulté de leur ac- , 
corder la vie. Mais pour étouffer 
toute femence de guerre , il fît tranf-> 
porter ces fept mille Goths à Conf- 
tantinople; lui paroiffant prefqu’im- 
poflible que tant de Barbares , dont 
la guerre étoit devenue l’élément, 
punent former des fujets pacifiques 
& fournis dans un Etat pofledé fi 
long-tems par leur Nation. Ainfi fi- 
nit le fameux Empire des Goths,' 
que l’on vit d’abord fleurir pendant 
un affez grand nombre d’années , 
enfuite chanceler pendant un efpace 
de tems à peu près égal ; tantôt ab- 

G iij * 
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baiffé , tantôt remonté , & enfin réri" 
Verfé de fond en comble par la va- 
leur & le génie de Narfés. 



CHAPITRE VI. 

Des effets que cette guerre produifa 
en Italie. 

J E ne répéterai point ici les ré- 
flexions que le célébré Annalifie d’I- 
talie a feméesdansletroifieme tome 
de fon recueil à l’occafion du gouver- 
nement de ces Barbares , que quel- 
ques Hiftoriens n’ont fi fort mal- 
traité que par un préjugé vulgaire 
fondé fur l’ignorance de la faine cri- 
tique, d’autres, par je ne fai quelle 
prévention pour tout ce qui porte le 
nom de Romain , d’autres enfin , par 
averfion pour l’Arianifme , dont ces 
Barbares étoient généralement in- 
feftés. Quoi que l’on püiffe dire fur 
le compte des Oftrogoths, qui do- 
minèrent en Italie depuis la fin du 
cinquième fiécle jufqu’au milieu du 
fixieme, il eft certain que cette Pro- 

v * 
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vlnce eut beaucoup plus à fouffrir 
des efforts que firent les Grecs pour 
la recouvrer , que de ceux qu’a- 
voient tait les Barbares pour la con- * 
quérir. Nous pouvons même avan- 
cer hardiment que nulle invafion , 
excepté peut-être celles des Huns, 
ne fit autant de maux à l’Italie , que 
ce peloton d’impériaux qui n’y vin- 
rent cependant qu’en qualité de Lir; 
herateurs. Les Goths & après eux 
les Lombards , que nous verrons^ 
bien-tôt fur la fcene , étant venus 
en Italie avec la réfolution de 
emparer &de s’y établir, a . t enerent> 
femmes,enfans,efclaves, oupeanx, 
mobilier, généralemt t tout ce 
qu’ils poffédoient; a» moyen de quoi 
ils réparèrent en partie les brèches 
qu’ils avoient faites en entrant. Les 1 
Cimbres eux-mêmes , qui jetterent' 
la confternation dans l’ancienne Ro- 
me , & qui furent à Ja fin battus 
défaits par Caius Marius , compenfe-' 
rent par les reff es de leur armée le car- 
nage qu’ils avoient fait à leur irrup- 
tion. Il exiffe même encore certains 
Bourgs fur les confins du Veronois, 
du Vicentin & du Trentin^oii les 

Giv 
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habitans parlent l’ancien & vérita- 
ble idiome Teutonique, & qui plus 
eft , le pur dialeCte Saxon : ce qui 
prouve clairement que ces peuples 
defcendent de quelqu’une de ces co- 
lonies d’Allemands, que les anciens 
appelloient Cinabres , & qui obtin- 
rent , après leur défaite , la permif- 
fion de fe retirer fur ces monta- 
gnes. 

Mais l’expédition des Grecs con- 
tre les Goths ne comportoit aucu- 
ne efpéce de dédommagement, &c 
fit efluyer à l’Italie tous les maux 
d’une invafion. Il faut compter d’a- 
bord la deftruclion des Goths , dont 
les familles répandues en différen- 
tes contrées aiuioient pu repeupler 
l’Italie & la rétablir peut-être dans 
fon ancienne fplendeur. Les Grecs 
venus en Italie en très-petit nom- 
bre , & comme s’ils n’euffent voulu 
que la faccager en paffant, n’étoient 
pas en état d’y laiffer des familles 
en compenfation de celles qu’ils 
détruifoient. Il n’y a même nulle dé- 
duction à faire à raifon de la modi- 
cité de leurs troupes ; car cette poi« 
gnée de Grecs fit d’auffi grands ra- 
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vages en Italie, qu’en auroient pu fai- 
re d’autres affaillans avec l’armée la 
plus nombreufe. Il eft vrai que lesba- 
tailles nefurent ni fréquentes ni meur- 
trières : mais les lièges furent telle- 
ment multipliés ; les Places & les châ- 
teaux pafferent & repaflerent fi fou- 
vent au pouvoir des Grecs & des 
Goths, qu’il feroit difficile d’éva- 
luer la multitude immenfe que la 
difette , la famine & les épidémies 
emportèrent. La garnifon d’une Ville 
afliégée, uniquement occupée de fa 
fubfiftance , retranchoit les alimens 
aux Citoyens , afin d’être en état de 
faire une plus longue défenfe , ôc de 
part & d’autre on comptoit pour rien 
le fang & la vie des Italiens. LesPay- 
fans n’étoient nullemenent exempts 
de ces calamités , ni plus à l’abri de 
la famine & de la mort que les Ci- 
tadins. Toute l’Italie étoit infeftée 
de partis Grecs 8c Goths , qui bat- 
toient la campagne , 8c ramafloiept 
la plus grande quantité de vivres 
poffible , afin d’approvifionner les 
Places où ils ctoient en quartier 5c 
perpétuellement en danger d’être 
inveftis 5c affamés, La culture dé; 

G v 
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périfloit en même tems , & la con- 
fommation exceffive , d’une patt , 
de l’autre, ces hoftilités continuelles' 
qui ne permettoient pas d’enfemen- 
cer les terres , eau foi en t' de frequeiï- 
tes famines , prefque toujours ac- 
compagnées d’épidémies , de mala- 
dies peftilentielles , Si fuivies d’une 
horrible mortalité (i). Le dégât n’é- 
foit pas moindre en fait d’efpéces' 
circulantes , d’or ouvragé, & d’au- 
tres genres de richeffes que les ra- 
yifleurs précédens avoient épargné. 
Les courfes défaflreufes des Huns* 
& des Vandales au cinquième fiéclé 
font à peine comparables aux dépré- 
dation que l’Italie efluya fous le ré- 
gné de Juflinien , de la part des 
Grecs , dont l’infatiable avarice fe 
goigea, pendant dix- huit ans que 
dura cette guerre , d’or & d’argent , 
& dépouilla le pays , avec une dili- 
gence incroyable, de piérreries , de 
vâfes , de ftatues , & généralement 
de tout ce qui s’y trouva de rare 
& de précieux. Les intérêts du Prince 



(i) Voyez, Procope, D* Btilo Got/ùc», 
)iv. a, çüap. ao & ailleurs. 
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6c le fuccès de l’entreprife les tou- 
choient peu ; le fervice caufoit mê- 
me entr’eux de continuels débats ; 
mais ils s’accordoient univerfelle- 
ment à piller j c’êtoit à qui feroit la 
plus rapide 6c la plus grande for- 
tune aux dépens des pauvres Ita- 
liens, & en fait de fpoliarions 6c de 
brigandages , les amis n’étoient pas 
plus épargnés que les ennemis. Le 
nombre des Capitaines qui accom- 
pagnèrent Bélifaire dans fa première 
expédition étoitexceffif, relative- 
ment à la quantité des foldats ; 6c 
chacun de ces Chefs affis doit encore 
l’indépendance, s’egaloit même aa 
Général , uniquement pour ménager 
une plus libre carrière à fon avi- 
dité, & pouvoir prendre impuné- 
ment les partis qui promettoient un 
butin plus confidérable. Bélifaire, 
qui étoit un grand Seigneur par fa 
naiffance 6c par fa dignité , englou- 
tiffoit à proportion. Il- falloit bien* 
qu’il foutînt fa prééminence en ce 
genre, 6c que de plus , il permît 
à fa, femme, à Théodofe amant 6c 
Majordome d’Antonine , à fon. gen- 
dre Hildeger, 6c à toutes les autres 

G vj 
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créatures de fa famille de piller, de 
dévorer à l’envi* &: l’on fent bien 
qu’avec tant de protégés , d’afTociés 
de complices , il ne pouvoit dé- 
cemment s’oppofer aux voleries des 
autres Officiers. Procope , qui écri- 
voit cette Hiftoire du vivant de plu- 
fieurs d’entr’eux , & qui fetrouvoit 
d’autant plus à la gêne que la plu- 
part étoit encore en place , n’a fit 
comment pallier leur âpreté pour 
le gain. Il eft forcé de convenir que 
cette fureur d’accumuler , qui les 
pofi'édoit fans exception , fit échouer 
une infinité d’entreprifes & faillit 
plus d’une fois à ruiner les affaires 
de l’Empereur. Mais cela même pro- 
longeoit & multiplioit les malheurs 
de l’Italie, parce que les Villes, aban- 
données fans fecours ou mal défen- 
dues, tomboient &retomboientfans 
ceffe au pouvoir des ennemis &Z. 
dans toutes les horreurs de la fa- 
mine (i). Voilà ce qui fut appeîlé la 
délivrance- de l’Italie ; voilà cette fa- 
meufe expédition tant célébrée par 



(i) Voyez Procope, De Belto Gothïco , 
Ht. 2. cbap. 8, to j 17 , r8, & 21» 
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les Poètes , qui portèrent jufqu’ait 
Ciel le nom de Bélifaire ôc celui de 
Juftinien. 

Il eft vrai que l’Italie , gouvernée 
par Narfés fans aucun titre parti- 
culier , ni de Proconful y ni d’Exar- 
que , ni de Préfident , fe refit un peu 
par les foins que prit ce grand hom- 
me de relever les édifices des Cités 
abbatues & par le bon ordre qu’il 
y établit. La paix fît pulluler dans 
les Villes & dans les Villages ce petit 
nombre d’habitans primitifs échap- 
pés au carnage. Les relies mêmes 
des Got’hs furent d’un grand fecours 
au rétabliflement de la population. 
Quoiqu’il en eut péri une multitude 
infinie pendant le cours de la guerre 
quoique Narfés eût envoyé à Conf- 
tantinople le dernier efeadron fait 
prifonnier à Confa, & qu’enfin la 
crainte d’être tyrannifés parles Vain- 
queurs en eût fait retirer plufieurs 
dans les Gaules , dans la Germanie 
& ailleurs; il eft certain néanmoins 
qu’un grand nombre de familles dif- 
perfées en différentes contrées ref- 
terent en Italie après la conclufiort 
de la guerre. Dès la première expé-r 
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Procop. lib. dition de Bélifaire , on en vit mê- 
me beaucoup embraffer le parti des 
Romains & le ranger fous leur obéif- 
fance. L’éqiuté de Narfés étoit bien 
capable de les fixer. 11 réfulte de la 
narrarion d’Agathias , qu’excepté 
ceux qui ne voulurent mettre bas 
les armes qu’à l’extrémité , le relie 
de la Nation ne fut nullement in- 
quiété par ce Général , & qu’il 
ne les diftingua point des Naturels 
de l’Empire. Les poffefiions qu’ils 
avoient ufurpées ou acquifes fous 
les Rois Goths , leur furent peut- 
être enlevées , foit par la voie ju- 
diciaire , foit par le pouvoir arbi- 
traire ; mais l’Italie fe prévaloit tou- 
jours de leur perfonne. La fpolia- 
tion même &c l’indigence les* ren- 
doient encore plus utiles; iis n’en 
étoient que plus fortement engagés 
à fe livrer à la culture des terres & à 
mener cette vie fimple ôc laborieu- 
se , fi favorable à la population, 
ïl paroît auffi qu’ils étoient natu- 
rellement portés à ce genre de vie , 
puifque , dans les plus beaux jours 
de leur régné , on en vit plufieurs fe 
retirer volontairement au milieu des 
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•Alpes. Mais cette tranquillité , dont 
jouit l’Italie fous le gouvernement 
de Narfès , ne dura que feize ans y 
après lefquels cette Province , con-» 
damnée, ce femble,àdes troubles 
interminables, retomba dans un état 
plus'trifte que jamais. 
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LIVRE SEPTIEME. 



CHAPITRE PREMIER. 

Fin de Naifés, ; origine des Lombards 
qui attaquèrent alors V Italie. 

Justinien, qui donna fur la fin 
de fa vie tant de preuves d’incer- 
titude & de foiblefle , ne varia ja- 
mais fur le compte de Narfés. Tant 
qu’il vécut , il lui iaifla gouverner 
cette Italie conquife par fa valeur. 
Mais l’Empereur étant mort qua- 
torze ans après cette fameufe expé- 
dition ; Narfés perdit, ou faillit à 
perdre, la faveur delà Cour &fon 
emploi , fans qu’on en fâche précifé- 
ment le motif. L’Impératrice Sophie, 
femme de Juftin fécond , qu’elle me- 
noit comme un enfant , ne pouvoit 
guère conferver pour un vieil Eunu- 
que les fentimens de Juftinien, qui 
vovoit en lui un ferviteur ancien 
& fidèle. Il n’en falloit pas davanr 
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tage pour mettre en action les en- 
nemis que Narfés devoit avoir en 
grand nombre parmi les Italiens 
mêmes , & fur-tout parmi les Grands 
qu’il reprimoit avec tant de ferme- 
té. Les calomnies iecretes , les let- 
tres anonimes furent probablement 
employées. On fe flatta de fup- 
planter aifément un ancien Favori. 
D’ailleurs l’Impératrice , qui étoit 
jeune, ambitieufe & avide du Pou- 
voir, devoit être allez portée, d’el'e- 
même, à placer fes amis & fes par- 
tifans. Enfin, la faveur & la con- 
fiance d’un Prince, dit un Miniftre Le Marquis 
célébré de ce fiécle , eft commu- d « Torcy. 
nément un titre d’exclufion auprès 
du fuccefleiuv Cependant la fui- 
te nous eft inconnuè. Narfés fut-il 
deftitué ou maintenu } Le reflenti- 
ment lui fit-il appeller les Goths 
pour fe venger de l’orgueilleufe Im- 
pératrice ? C’eft ce que les mo- 
numens ne permettent pas d’aflii- 
rer (i). Un fait confiant eft que 



(i) On avoit toujours cru, fur la pa- 
role de Paul Diacre, que l’Impératrice So- 
phie s’étoit échappée en. propos piquaus. 
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A n. 567. Narfés mourut environ deux ans 
après Juftinien ; & comme fa va- 
leur & fa réputation étoit les feules 
digues que l’Italie pût oppofer aux 
Barbares qui la convoitoient , fa 
mort la laifla en proye aux inva- 
iions de ces peuples , qui reprirent 
dès ce moment la réfolution. de 
s’emparer de cette Province , ainfi 
que la mort de Theodoric avoit dé- 
terminé les Empereurs d’Orient à 
faire leurs efforts pour la recouvrer. 
Mais , au lieu que les Impériaux fu- 
rent obligés de combattre pendant 
plufieurs années avec des fuccès di- 
vers , qu’ils ne parvinrent à fubju- 
guer l’Italie qu’après une guerre 
longue & pénible , & ne purent la 
garder long-tems ; les Lombards , s’é- 
tant jettéç quelques mois après la 
mort de Narfés fur cette belle par- 
tie de la Province qui prit d’eux 1 
le nom de Lombardie , l’enleve- 



fur le compte de Narfés , & de fes richefTes 
immenfes. Les Hîftoriens modernes traitent 
tout cela de fable & d'impofture ; mais j’a- 
voue que leur opinion ne me paroît pa» 
«lieux fondée que la tradition vulgaire. . 
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fent rapidement à l’Empire ,& bien- 
loin d’en être chaffés par les Grecs , 
ils firent à la longue de û va fies pro- 
grès, qu’ils laiffer ent à peine aux Em- 
pereurs une très-petite partie de la 
baffe Italie. 

Les Lombards étoient , fans con- 
tredit, une NationGermanique, for- 
tie , félon quelques Auteurs , de la 
Scandinavie , berceau des Vandales 
& des Goths. Il en eft encore qui 
prétendent que les Lombards & 
les Goths ne formoient originaire- 
ment qu’une feule & même Nation, 
& que la diverfité de noms vint- 
de ce que les premiers laiffoient- 
croîtref leur barbe, au lieu que les- 
aiiîres fe^ la ccupoient. Peut - être 
même que les Peuples , à qui le mê- 
me nom fut donné par le même mo- 
tif, n’étoient pas en petit nombre. 
Quoi qu’il en foit , les Lombards , 
dont il eft ici queftion , avoient 
déjà fait parler d’eux dès les pre- 
mières années du régné de Juftinien. 
Audoin , leur neuvième ou dixiè- 
me Roi, les avoit conduit en Pan- 
nonie , où ils s’étoient établis. Avant 
de pénétrer dans cette contrée , ils 
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a voient été long-tems aux prifes 
avec les Herules, probablement en 
Moravie , & ils ne manquèrent pas 
de Rivaux qui leur difputerent ce 
nouvel érablifiement (i). Ils eurent 
bien-tôt des contefiadons avec les 
Gépides, autres peuples Lombards 
de la même origine. Les uns les 
autres tâchèrent refpeélivement de 
fe renforcer des fecours de l’Empe- 
reur , ou de donner du moins du 
relief à leur parti, en fe prévalant de 
l’amitié & de l’alliance de ce Mo- 
narque. Ils envoyèrent à cet effet 
des Ambafladeurs à Conftantinople. 
Mais Juftinien , dont l’intérêt fu- 
prême étoit d’abaiffer les deux Na-, 
tions , de multiplier leurs jerobarras 
& d'attifer le feu de la difcorde , 
les favorifoit alternativement & 
combinoit les fecours fur le plan 
de fa politique. C’eft dans cette 
guerre contre les Gepides que le 
fameux Alboin fit les premiers effais 
de fa bravoure. Il me paroît à pro- 

(i) Paul Diacre, Iiv. 2. chap. 22,23. 
Voyez auffi Procope , liv. 2. chap. 35. & 
Muratori Rerurn italicarum , tom. I, p. 418, 
Idem. liv. 1 , chap. 14. , 
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pos de rapporter ici ce que lTIif- PauiDîac: 
torien Lombard raconte de ce Hé- lib * *• c * ^ 
ros barbare. Rien n’eft plus propre 
à nous faire connoître , &c le carac- 
tère de ce Roi , &c les coutumes de 
la Nation. 

Dans l’une des premières batailles 
que les Lombards livrèrent aux Gé- 
-pides, &c dans laquelle la viâoire . 
fut long-tems incertaine, les fils des 
deux Rois fe rencontrèrent , Al- 
boin fils d’Audoin, &c Thorifmond 
fils de Thorifende Roi des Gepides. 

Ces deux jeunes Guerriers en vin- 
rent à un combat fingulier ôc Tho- 
rifmond refta fur la place. Les 
Gepides , affligés & déconcertés , 
tournèrent le dos &z abandonnèrent 
.lavi&oire aux Lombards. Ceux-ci 
étant retournés chez eux vainqueurs 
& triomphans, demandèrent au pere, 

- qu’Alboin eût à l’avenir l’honneur 
de manger avec lui, afin qu’il fut 
■ fon compagnon de table, comme il 
; l’avoit été dans les périls de la guerre. 

• » Vous fçavez bien , répondit Aù- 
. » doin , que je ne pourrois le faire 
» fans violer les Coutumes de la 
-» Nation, qui ne permettent poi$t 
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» au fils du Roi de manger avec fon 
v> pere avant qu’il ait enlevé les ar« 
» mes d’un Roi ennemi «. Alboin , 
fur la réponfe de fon pere , prend 
avec lui quarante jeunes guerriers 
& fe rend auprès de Thorifende , au- 
quel il expofe fans délai le fujet de 
Ion voyage. Le Roi des Gepides 
l’accueillit ,& l’ayant invité à man- 
.ger avec lui, il le fit afleoir à fe 
droite , c’eft-à-dire , à la place qu’oc* 
cupoit le malheureux Thorifmond. 
Pendant le repas , un fouvenir cruel 
vint percer l’ame du bon Torifende. 
Ce n’eft plus fon fils qu’il .voit à 
fes côtés , c’eft fon meurtrier. A 
ce douloureux eontrafte il ne peut 
plus fe contraindre, & s’écrie d’une 
voix entrecoupée par les fanglots : 
» Hélas ! il fut un teins oit cette pla- 
f » ce offroit à mes regards un objet 
» bien cher, mais que celui qui I’oc- 
» cupe en ce moment déchire cruel- 
» lement mon ame « ! Un autre de 
. fes fils , probablement Cunemond 
lui-même, enflammé par cette dou- 
loureufe exclamation , commença 
par lâcher aux Lombards des. traits 
ipiquans, afin de faire naître l’occa- 
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fion d’en venir aux mains. Ceux-ci 
portoient une efpece de brodequins 
ou bandeletes blanches , qui leur 
ceignoit la partie inférieure de la 
jambe. Cunemond les entreprit fur 
cette chauiîure. » Avec vos jambes 
» ainfi enveloppées , leur dit - il , 
» vous reflemblez à certaines caval- 
» les de chez nous ; mais il faut 
» toutyous dire, ces cavalles, que 
» vos jambes me rappellent, ne font 
>y que de vilaines rodes ». Un Lom- 
bard lui ripofta. » Viens fur le pré , 
» où les os de ton frere font épars 
» comme ceux d’une vile jument, 
» & je te ferai voir comme ces 
vt cavalles lavent frapper du pied «. 
Les Gépides, furieux de s’enten- 
dre reprocher leur défaite , en vin* 
rent aux injures les plus groflieresf, 
& les uns & les autres fe trouvant 
également difpofés à combattre , 
tous mettent à la fois l’épée à la 
main. Mais le Roi fe levant préci- 
pitamment de table , & fe jettant 
entre deux , moitié fuppliant , moi- 
tié menaçant, parvint enfin à calmer 
l’emportement des fiens , en leur 
faifant fentir qu’il étoit horrible de 
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tuer chez foi un ennemi , & que les 
Dieux ne fauroient agréer une victoi- 
re remportée aux dépens des Loix fa- 
crées de l’hofpitalité. La rumeur ap- 
paifée , ils repafferent des injures à la 
table , & Le repas finit joyeufement. 
Enfuite Torifende fe fit apporter 
les armes de foii fils les remit au 
jeune Alboin , qui prit congé du 
Roi des Gepides , retourna vers fon 
pere , & fut admis à fa table. Mais 
cette avanture n’étouffa pas l’ani- 
mofité qui fubfiftoit entre les deux 
Nations , & Torifende étant mort, 
Cunemond qui lui fuccéda , fe hâta 
de reprendre les armes. Cependant 
la valeur d’Alboin , élu Roi à la 
place de fon pere à peu près dans le 
même tems que Cunemond monta 
fur le T rône paternel , faifoit tant de 
bruit dans toutes les contrées , que 
Clotaire , Roi des Francs , s’étoit 
déterminé à lui donner en mariage 
•fa fille Clotfuinde. Alboin ne s’en 
tint pas à cette alliance, il conclut 
encore une ligué perpétuelle avec 
certains peuples Huns, appellés Ava- 
res , du nom d’un de leur Roi , qui 
devoit habiter quelque pays peu dif- 

tanÇ 
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tant de celui des Gepides. Au moyen 
de cette ligue il eut bien - tôt écra- 
fé ceux - ci ; & ayant tué fon rival 
Cunemond , il en fit enchâfler le 
crâne dans une coupe d’argent dont 
il fe fervoit enfuite dans les repas 
d’appareil , félon l’ufage du tems. 
La dépouille des Gepides fut im- 
menfe, & l’Hiftoire dit en propre 
terme , que le butin enrichit prodi- 
gieufement les Lombards. Cepen- 
dant la Contrée qu’ils habitoient 
n’étoit pas un bon pays, à beaucoup 
près'; par conféquent les Gepides 
n’avoient pu tirer tant de richefles 
que des terres de l’Empire , qu’ils 
avoient faccagées , & de la libéra- 
lité des Empereurs eux-mêmes , qui 
tâchoientde contenir ces Barbares à 
force de préfens. Les prifonniers 
de l’un & l’autre fexe , parmi les- 
quels fe trouvoit Rofamonde pro- 
pre fille du Roi , n’étoient pas l’ar- 
ticle le moins précieux du butin en- 
levé fur les Gepides. Alboin , veuf 
de fa première femme Clotfuinde, 
jetta les yeux fur fa prifonniere , 
& quoiqu’il fut teint du fang de 
fon pere ; quoiqu’il en eût détruit 
Terne II» H 
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la famille & renverfé le Trône, il 
ne laifla pas d’offrir fa main à cette 
j PaulDiac. Princefle. On ne fait fi ce fût l’ou- 
* c ’ 2/ " vrage de l’amour ou de la politique : 
mais quel que foit le motif qui l’ait 
déterminé à ce mariage , devenu 
l’époux de Rofamonde, il de voit 
avoir plus d’égard pour elle , & fe 
fouvenir que la Princefle étoit la 
propre fille de celui qu’il avoit vain- 
cu. Il faut convenir en même-tems 
que Rofamonde porta trop loin la 
t vengeance, & qu’il eft bien trifte 

que ce Conquérant ait terminé fi 
tragiquement une carrière ouverte 
avec tant de gloire. Cependant Al- 
boin céda aux Avares , coopérateurs 
de fa viôoire , une partie de la Pan- 
nonie , comme étant la portion qui 
leur revenoitdes dépouilles de l’en- 
nemi ; & quoique cette contrée pa- 
rût peu propre à faire fubfifler deux 
Peuples , il la partagèrent à l’amia- 
ble. Dans cette entrefaite la guerre 
fe rallumoit entre les Goths & les 
v.Mmto- Grecs. Juftinien ne dédaigna pas 
n, An. 5ji. çp a pp e jj er à fon fecours ces Lom- 
bards , dont la renommée publioit 
par-tout les exploits. En COnfé- 
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quence Alboin fit pafler à Narfés un 
renfort confidérable. Mais celui-ci 
s’en étant fervi dans fes plus pref- 
fans befoins , n’eut pas plutôt défait 
Totila , qu’il fe hâta de les ren- 
voyer chez eux comblés depréfens, 
& ne jugea pas à propos de garder 
plus long-tems ces terribles auxiliai- 
res. Les Lombards , enchantés des 
agrémens & des richefles de l’Ita- 
lie , fi fupérieure à la contrée qu’ils 
habitoient , en racontèrent des mer- 
veilles à leur retour. Ils ne man- 
quèrent pas même d’exagerer, au 
point que la Nation defiroit vive- 
ment la pofleflion d’un fi beau pays. 
La réputation ôc la valeur de Nar- 
fés , qu’ils avoient vu de près , les 
continrent tant qu’il vécut. Peut- 
être étoient-ils encore arrêtés par un 
certain refpeét pour l’alliance con- 
tractée avec Juftinien. Mais à peine 
eurent-ils appris la mort , ou la dis- 
grâce de Narfés , qu’ils fe difpofe- 
rent à pafler en Italie. Il eft même 
allez vraifemblable qu’ils fe prépa- 
roient depuis long-tems à cette ex- 
pédition , vu l’âge avancé du vail- 
lant Eunuque 6c fur-tout celui de 

Hij 
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Juftinien , à la mort duquel il étoif 
facile de prévoir qu’il y auroit de 
grands changemens dans l’Empire, 



CHAPITRE IL 

Arrivée des Lombards en Italie. Ex- 
ploits (TAlboin & de Clejis. Va- 
riations du Gouvernement après 
ces deux Monarques. 

Les Huns ou Avares , qui n’oc- 
cupoient qu’une partie de la Pan- 
nonie, fruit de leur alliance avec 
les Lombards , devinrent , au départ 
de ceux-ci , maîtres de tout le pays. 
Il efl: vrai qu’ils promirent de reifti- 
tuer cette portion aux Lombards, 
fuppofé qu’ils vinffent à manquer 
la conquête de l’Italie. C’eut été 
un cas bien fingulier & bien hono- 
rable au droit des gens de ces Bar- 
bares , s’il étoit arrivé que les Lom- 
bards , repouffés ou renvoyés d’Ita- 
lie , fuffent venus reclamer leur pre- 
mière habitation , & que les Huns 
n’çuffent fait aucune difficulté de 
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fe retirer dans leurs anciennes li- 
mites. Quoi qu’il en foit de cette 
fuppofition, les Lombards partirent 
avec la ferme résolution de s’établir 
en Italie , &c emmenerent avec eux 
femmes , enfans , befliaux 5c tout 
ce qu’ils avoient de mobilier. Al- 
boin, peu content de fes forces na- 
tionales & craignant qu’elles fuf- 
fent infuffifantes pour Surmonter 
les obftacles qu’il pourroit rencon- 
trer , ramafla , chemin faifant , un 
très-grand nombre de Germains, 
6c ayant pafle les Alpes à la tête 
de cette multitude innombrable, il 
tomba de prime abord fur le pays 
des Venetes. Tout ce qui eft îitué 
par-delà Padoue &c Monfelice fubit 
îe joug des Affaillans fans la moin- 
dre réfiftance. Afin de s’y mainte- 
nir plus fûrement contre les Grecs , 
Alboin y établit Son neveu Gifulfe , 
auquel il laifla une partie des fa- 
milles 5c de l’armée. Ce gouverne- 
ment , féodal de fa nature ou à peu 
près , eft le premier que les Lom- 
bards aient inftitués en Italie. J’ai 
même de la peine à croire qu’Al- 
boin ait donné bien volontairement 

Hiij 
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lib. 2. c. 7. 
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cet appanage à fon neveu. La force 
& la néceflité y eurent peut-être 
autant de part que les confidéra- 
tions de convenance & d’utilité. Gi- 
fulfe qui avoit probablement fait la 
guerre fous Narfés , pouvoit être au 
fait des affaires & du gouvernement 
de cette Province. Il commença tou- 
jours par fe la faire adjuger, & au 
lieu d’attendre de plus grands fuc- 
cès, qui pouvoient fort bien man- 
quer , il prit le parti le plus fur, qui 
etoit de recueillir les premiers fruits ' 
de l’expédition. D’ailleurs , il pou- 
voit employer à s’y fortifier le tems 
que le refte de la Nation alioit paf- 
fer à combattre & à conquérir , & 
quelque fût enfuite l’événement, fe 
trouver en état de réfifter à qui- 
conque entreprendroit de l’expul- 
fer. Cependant Alboin fit des pro- 
grès, & s’étant emparé de Milan, 
il fut inauguré avec toutes les céré- 
monies ufitées chez les Barbares & 
; 6 9 , créé Roi d’Italie l’an 5 69 , quoiqu’il 
ne fût encore Maître ni de Rome , 
ni de R.avenne , ni de Pavie , qui 
étoient les trois Capitales du Royau- 
me d’Italie. Pavie lui coûta trois 
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ans de fiége. Pendant cet interval- 
le , le nouveau Roi, qui ne vouloit 
pas employer toutes fes forces à 
l’attaque d’une feule Ville , envoya 
des détachemens en différentes con- 
trées, pour s’emparer des portes les 
moins difficiles à enlever. L’acqui- 
fition de Pavie , qu’Alboin regar- 
doit, ce femble, comme la vérita- 
ble époque & le commencement de 
fa Monarchie , fut auffi le terme de 
fa carrière. Dans le feftin qu’il vou- 
lut donner à Veronne pour célé- 
brer une fi belle vittoire , il fe fît 
apporter indifcrettement cette fa- 
meufe coupe formée du crâne de 
Cunemond. Sa femme Rofamonde 
fut fi fenfible à l’outrage , qu’elle 
confpira & le fit périr quelques 
mois après. Elle époufa même l’af- 
faffin. Mais Hermechilde & la Reine 
tâchèrent en vain de s’affermir fur 
le Trône d’Alboin. Ils ^comprirent 
que les Lombards ne leur pardon- 
neroient jamais la mort d’un Roi fi 
cher à la Nation, & s’enfuirent à 
Ravennes. Tous les Hiftoriens rap- 
portent que l’Exarque Longin les 
accueillit , & fongea bien-tôt lui- 

Hiv 
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même à prendre Rofamonde pour 
femme. Au moyen des droits qu’il 
acquéroit par ce%iariage & de l’au- 
lorité que fon emploi lui donnoit 
fur les terres encore foumifes à l’Em- 
pire , il comptoit fe rendre Maître 
de toute l’Italie. Rofamonde , pouf- 
fée par l’Exarque , fe défit d’Herme- 
childe par le poifon ; mais celui-ci , 
avant que d’expirer , lui fit avaler le 
refie de la coupe , & l’entraîna dans 
fa tombe. Dans ces entrefaites les 
Lombards tinrent à Pavieune Diete 
générale, dans laquelle ils élurent 
pour leur Roi Clens ou Clefon qui , 
pendant trois ans de régné , dé- 
ploya fur les liens autant d’orgueil 
& de cruauté , que de courage & 
de bravoure vis-à-vis des Romains, 
•aux dépens defquels il accrut en- 
core le Domaine des Lombards. Son 
incontinence lui ayant fait ôter la 
vie , & fes enfans étant trop jeunes 
pour lui fuccéder , la conjoncture 
parut favorable aux Grands de la 
Nation. Ils crurent que c’étoit le 
cas d’affermir leur autorité & d’é- 
tablir l’Ariftocratie , ou tout au 
moins un Gouvernement mixte j car 
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on ne fait pas précifément quel étoit 
leur but , & quoiqu’ils fuffent tous 
0 accord à ne point nommer, pour 
le moment , de fucceffeur à Cle- 
, n ? ^ re ^ e à Içavoir, s’ils étoient 
décidés à ne plus élire de Rois , 
s’ils vouloient feulement prolon- 
ger l’interregne jufqu’à la majorité 
des enfans du défunt, ou jufqu’à ce 
que les fuffrages des Electeurs fe 
fuflent réunis fur quelque perfonna- 
ge capable de gouverner l’Etat à la 
latisfaâion des Sujets. Quoiqu’il en 
foit , l’interregne & le délai de l’é- 
le&ion démontrent que la Couron- 
ne n’étoit point héréditaire , & que 
la fucce/Iion dépendoit du fuffrage 
des Principaux de la Nation. 

Si les Chefs Lombards , tels que 
les Ducs de Frioul , de Spolette & 
quelques autres dont l’établiifement 
étoit déjà formé , avoient été affez 
puiffans pour s’approprier le Royau- 
me & fe le partager, il eft bien 
certain, qu’ils en auroient exclu 
tous les autres. Mais ils n’étoient 
point en état de rabattre les pré- 
tentions de plufieurs Grands , & 
il fallut abfolument multiplier le 

H v. 
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lots. Ils le furent au point qu’ou- 
tre les Ducs , qui jouifloiént déjà 
de leur portion, on en créa trente 
en différentes contrées ; au moyen 
de quoi il y en eut trente - fix en 
tout , qui partagèrent entr’eux ce 
qui faifoit antérieurement l’appa- 
nage d’un feul. Les Peuples d’Ita- 
lie , façonnés au joug & réduits 
en fervitude , n’ofoient pas mê- 
me murmurer contre ce gouver- 
nement étrange qu’il plaifoit à la 
Nation dominante d’introduire ; & 
la populace Lombarde étoit encore 
tellement étourdie du régné tyran- 
nique de Clefon, ou fi bien amufée 
par les Grands dont les opérations, 
à les en croire , fe réduifoient à 
combiner une Régence en attendant 
la majorité de l’enfant du défunt, 
qu’il ne paroît pas qu’elle ait mis le 
moindre obftacle à l’inftalktion des 
trente - fix Ducs. Le but de cette 
multitude de Souverains étoit fans 
doute d'adminiftrer, de commun ac- 
cord, la République des Lombards 
& de réunir, contre l’ennemi, les 
forces de tous les Duchés. Mais il 
arriva dans la fuite, ce qu’on a: tou- 
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)®urs vu en femblable cas. Cbacun 
de ces Ducs ne s’occupa, en effet, 
que des moyens d’étendre fon dif- 
trift & d’enrichir fa maifon ; Toit 
én entreprenant des guerres parti- 
culières à fes propres périls & rif- 
ques , foit en fe liguant avec deux 
ou , trois de fes Collègues , qui 
avoient un intérêt comriiun à l’en- 
ïtreprifé. En cortféquertce les uns fè 
mirent à ravager les terres de l’Em- 
pire du côté de Ravênne , les au- 
tres fe jetterent vêts les Alpes & 
furent attaquer les François. Tou- 
tes ces expéditions fe firent avec 
des fuccès divers. Mais en fotnme 
la divifion de l’Etat en un fi grand 
nombre de Souverainetés ne fut pas 
moins préjudiciable à la grandeur 
des Lombards qu’aux ’ Provinces 
Italiennes en général , ou du moins 
à celles qui n’étoient pas foumifes 
à ces Barbares ( i ). Ces Ducs n’ayartt 
pas des forces fifffifantes pour Con- 
quérir de nouveaux Domaines , fai- 
ioient plutôt la guerre en brigands 



(i) Voyez Paul Diacre , liv. 2. chap* 
3î,&liv. 3,chap.4, 8 & 9. 
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cju’en foldats. Ils aflaflinoient tous 
les Sujets de l’Empire qu’ils rencon- 
troient , matlacroient particuliè- 
rement ou enle voient les Grands 
'& les Riches , pilloient les cam- 
pagnes & faccageoient les habita- 
tions. Les Empereurs Grecs & les 
Exarques, endurcis de longue main 
aux calamités de l’Italie, ne laif- 
foient pas d’être touchés de tant 
de vols & de maffacres , unique- 
ment , parce qu’ils voyoient trop 
<ni’ii ne. leur refteroit plus rien à 
piller , & que toutes les extorfions 
deviendroient inutiles fur des mifé- 
rables totalement dépouillés par- 
les ennemis. Telle étoit néanmoins 
la foibleffe de l’Empire , qu’il ne 
pouvoit défendre les terres qui lui 
reftoient , & beaucoup moins enco- 
re recouvrer celles qu’il avoit per- 
dues. Dans cette extrémité les Em- 
pereurs ne favoient employer que 
Paul Disc, l’intrigue^ D’une part, ils lemoient 
3-C'»7* la difcord'e parmi ces Ducs, & tâ- 
choient d’en attirer quelqu’un dans 
leur parti : de l’autre , iis multi- 
plioient les ambafiades & prodi- 
guoient les préfens afin d’engager les 
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Francs , qui jouoient alors un fi 
grand rôle , à tomber fur les Lom- 
bards, & à les chaffer d’Italie Çi). 
L’expédient même leur réufîit juf- 
qu’à un certain point. Childebert , 
Roi des Francs, gagné par l’argent 
& les promettes de Maurice r & ne 
défefpérant pas de s’approprier une 
partie de l’Italie , fe difpofa à paf- 
fer les Alpes. La terreur qu’infpi- 
roit un tel ennemi, les cris lamen- 
tables du peuple Lombard & des 
Italiens écrafés par cette multitude 
de petits Tyrans avides &C infatia- 
bles , enfin la crainte que l’exem- 
ple du Duc Drottulfe , qui avoit 
* trahi la Nation &c s’étoit rendu à 1, 
l’Exarque , ne fit des imitateurs , 
forcèrent les Principaux de l’Etat 
à procéder à l’éleftion d’un Roi, 
& le Trône vacant depuis dix ans 
fut rempli. . 




(i) Voyez Grégoire de Tours, chez 
Daniel, Hift, de France, tom, i. p. 250, 
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CHAPITRE III. 

Autans , troijîeme Roi des Lombards. 

Sucçejfeurs de ce Monarque jufquà 

Rotharis, 

L A naiffance , la valeur &c la fa- 
geffe prématurée du fils de Clefon, 
déterminèrent les fuffrages des Elec- 
A». 584. teurs. Autaris , qui fut le troilieme . 
Roi de la Race des Lombards , fît 
de fî grandes chofes pendant les fix 
années de fon régné , qu’il mérite 
d’être placé parmi les plus glorieux 
Monarques. Il releva d’abord l’é- 
clat & la majefté du Trône. Ce$ 
Ducs , qui en avoient ufurpé les 
prérogatives , - ne fembioient lui 
avoir conféré qu’un vain titre. Sous 
le. nom de Roi il étoit à peu - près 
réduit à l’autorité d’un fîmple Capi- 
taine Général. Le courage & la fer- 
meté le tirèrent du pair. Il pourfui- 
vit les Ducs rebelles , retint dans 
l’obéiflance ceux qui chanceloient , 
repoufla vigoureusement les aflauts 




d’Italie, Liv. VII. i8$ 

redoublés des Francs attirés par 
l’Empereur Maurice , & après s’être 
mis en sûreté de ce côté par des trai- 
tés ou des viéloires , il fit à l’autre 
extrémité des progrès confidérablesl 
Il déploya même dans cette expé- 
dition autant d’adreffe que de va- 
leur ; laiflant derrière lui Raven- 
ne , Rome & les autres polies , dont 
la lituation ou la garnifon trop nom- 
breufe auroit pû l’arrêter , il gagna 
les côtes de la Mer d’Ionie, ouvrit 
à Tes Suceeffeurs une route à de nou- 
velles conquêtes fur les terres de 
l’Exarcat de Ravennes & du Du- 
ché de Rome , & réunit au Domai- 
ne des Lombards, on cimenta dit, 
moins la réunion du Duché de Be- 
nevent , qui devint enfuite fi fa- 
meux & donna lieu à tant de con- 
tellations (i). Teudelinde, fille de 
Griboald, Duc de Bavière, qu’Au- 
taris avoit époufé d’une maniéré 
tout-à-fait godante & romanefque , 
gagna l’affeétion & l’eftime des Lom- 



(i) Voyez PHifloire civile du Royaume 
de Naples, liv.. 4. chap. 2. *& Camille 
Fellegrin , Hiftoiré des Princes Lombards, 
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bards , au point qu’à la mort de fon 
mari la Nation lui déféra la Régen- 
ce abfolue du Royaume , & la laifla 
maîtreffe de clioiur un nouveau Roi 
& un fécond époux. Elle avoit con- 
nu Agilulfe dans le temps qu’il fut 
queftion de fon premier mariage. 
C’étoit lui qu’Autaris avoit envoyé 
en Bavière pour faire les premières 
ouvertures. L’Ambaiïadeur avoit de 
l’efprit & de la figure , articles dé- 
cififs auprès des femmes & qui 
manquent rarement de fe graver.. 
Teudelinde fe le rappelle fur le 
champ, dépêche à Turin , dont il 
étoit Duc , le fait venir à Lumelle , 
où la Cour réfidoit pour lors , & le 
déclare Roi des Lombards. Quel- 
ques mois après , l’éle&ion fut con- 
firmée dans une diete générale que 
les autres Ducs tinrent à ce fujet. 
Outre la Couronne Agilulfe fut en- 
core redevable à la généreufe Teu- 
delinde de fes principes en matière 
de Religion. Grâces à fa femme, il 
penfa mieux qu’aucun de fes Pré- 
décefleurs. L’orthodoxie des deux 
époux fut infiniment avantageufe à 
l’Italie, C’eft fous leur régné que le 
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culte commence à s’épurer & à de- 
venir uniforme. La iainteté & les 
lumières de Gregoire-le-Grand, qui 
gouvernoit pour lors l’Eglife de 
Rome avec tant de gloire, eut beau- 
coup de part à la piété de Teude- 
linde , & à la converfion de fon 
mari. La Lombardie eft femée de 
monumens qui rappellent encore la 
mémoire de ces religieux époux. 

Mais le gouvernement d’Agilulfe 
n’en fut ni moins vigoureux , ni 
moins éclatant. Il fit bien voir que 
la piété s’accorde merveilleufement 
avec l’art de regner. Au milieu des 
entretiens & des pratiques de Reli- 
gion qui remplifloient une partie de 
fes journées , il reprima l’audace des v. Mnra- 
Francs, qui faifoient toujours quel- tori,An.6ia, 
ques tentatives fur l’Italie , conclut 
une paix honorable , avantageufe & 
folide avec les Avares qui ne cef- 
foient d’harceler l’Iftrie fi mal gou- 
vernée par les Ducs , fit la conquête 
de Pavie & d’autres contrées qui 
tenoient encore pour l’Empire , &c 
la terreur de fes armes força les 
Exarques à lui payer , fous le titre 
& préfent , un tribut réel de douze 
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mille livres ou écus d’or (i). Il fut 
contenir & reprimer les Ducs , ce 
qui n’étoit pas le moins pénible, 
vu l’autorité que chacun exerçoit 
dans fon département & la faci- 
lité de fe fouftraire à l’obéiflance & 
à la fubordination. Enfin , pendant 
la paix qu’il procura, par intervalle, 
à fes Etats , il tâcha de policer fes 
Sujets , d’extirper la barbarie & d’a- 
doucir les mœurs. Ce dernier arti- 
cle fut fur-tout l’effet de la confiance 
que les Italiens prirent en leurs Maî- 
tres, lorfqu’ils les virent embraffer 
leur croyance , ou du moins s’en 
rapprocher. Mais, par un malheur 
trop ordinaire , le fils d’Agilulfe , 
quoiqu’Orthodoxe , n’hérita pas de 
la valeur de fon pere. Adaloald, en 
dix ans de régné, n’a rien fait de 
recommandable. Nous favons feu- 
lement que feduit par les Emiffaires 
de l’Exarque de Ravenne , ou em- 
porté par un accès de frénéfie , il 
fit périr plufieurs Nobles Lombards 



(i) Paul Diacre, liv. 4. chap. 33 & 
41 . Voyez auffi Fredegaire, chap, 69. 
*p«</Muratori , an. 635. 
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innocens , *& que les autres Grands 
de la Nation s’étant révoltés , il fut 
immolé lui même & remplacé par 
un autre Duc de Turin, nommé 
Arioald , qui s’étoit mis probable- 
ment à la tête des mécontens pour 
venger fon pere , l’un de ceux qu’A- 
daload avoit injuftement puni de 
mort. Celui-ci occupa le Trône 
avec plus de modération & d’équité 
qu’il n’y étoit monté , & fans le 
pouvoir exhorbitant & les cabales 
éternelles des deux freres Ducs de 
Frioul , fon régne auroit été paifî- 
ble & fortuné. Mais ces derniers ne 
cefferent de troubler fes Etats , & 
les foupçons qu’on 
tre fa femme , mirei 
l’elFroi dans l’intérieur de fa Maifon. 
Gondebergue futaccufée d’être d’in- 
telligence avec ces VafTaux infidè- 
les & turbulens. Elle n’étoit point 
coupable , autant qu’on en peut ju- 
ger fur le rapport des Hiftoriens 
d’ailleurs, en qualité de feeur d’A- 
daloald & par conféquent d’une 
famille depuis longtems ennemie 
de la Maifon régnante , elle autori- 
foit allez la défiance &c les foup- 



lui infpira con- 
1 1 le défordre &C 
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çons. Mais enfin l’innotence de la 
Reine fut reconnue. Du fond d’une 
prifon elle remonta fur le Trône 
fut réfervée à d’autres épreuves. 
Cependant Arioald ne jugeant pas 
à propos de compromettre , ni de 
confumer fes forces vis-à-vis des 
Ducs de Frioul, les fit afTafliner par 
un Officier de l’Empereur. Cette 
noirceur lui coûta le facrifice de ce 
tribut, dont nous avons parlé il n’y 
a qu’un moment , que les Exarques 
s’étoient fournis à payer aux Rois 
Lombards. Il ne jouit pas fort 
longtems des fruits de fon crime , 
étant mort lui -meme une année 
après. Alors on vit encore une veu- 
ve , Maîtreffe abfolue du Royaume 
des Lombards. Mais Gondeber- 
gue fut moins heureufe dans fon 
choix que Teudelinde , ou peut-être 
n’eut-elle pas affez d’agrémens & 
d’adreffe pour captiver le cœur de 
Rotharis , à qui elle donna le fcep- 
tre & fa main. 

Rotharis eut tous les vices & 
toutes les vertus qui font commu- 
nément le partage de ceux que 
l’Hiftoire appelle hommes de génie 
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& Grands Princes. Peu fcrupuleux 
fur le chapitre des femmes, il fit 
fervir à fes plaifirs toutes celles qui 
lui plurent. Ferme 8c altier vis- 
à-vis des Grands , il réprima fé- 
verement leur ambition 8c leurs 
manœuvres II en fit même périr un 
grand nombre avec plus de cruauté 
que de Juftice. En même tems les 
Romains fuçcomboient fous les ef- 
forts de fa valeur. Il les attaqua plu- 
fieurs fois 8c leur enleva un terrein 
confidérable , particulièrement dans 
la Ligurie, Jaloux de procurer à fes 
Sujets la liberté civile 8c les avan- 
tages de la Juftice , il eft le premier 
des Rois Lombards qui ait donné 
des Loix écrites à fon peuple , qui 
n’avoit fuivi jufqu’alors d’autres ré- 
glés que les Coutumes 8c les tradi-, 
tions des anciens : gouvernement 
informe , dont les inconvéniens aug- 
mentent à mefure que les mœurs 
primitives s’altèrent 8c fe corrom- 
pent. Un tel fyftême livre évidem- 
ment le foible à la merci du plus 
fort. Et fi des Loix claires , fixes 8c 
perpétuellement menaçantes peu- 
vent à oeine défendre l’inférieur 8ç 
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le mettre à l’abri de la violence des 
Grands & des Riches, quelle peut 
être fa deftinée dans un état , où l’u* 
fage étant la feule réglé , l’homme 
puiflant n’a qu’à commettre deux 
fois la même injuftice , pour être 
en droit de la commettre toujours? 
C’eft le défordre auquel Rotharis 
prétendit remédier. Il déclare même 
dans le préambule de fa colle&ion, 
que l’oppreflion des foibles & les 
tourmens continuels des pauvres lui 
ont infpiré l’idée de ces Loix. La 
publication de ce Code eft par con- 
séquent une grande époque dans 
l’Hiftoire civile du Royaume d’I- 
talie. 

Rotharis eut fon fils pour fuccef- 
leur, dont le régné fut très-court, 
& fur le compte duquel l’Hiftoire 
n’entre dans aucun détail. On nous 
dit feulement, que fon incontinence 
lui coûta la vie, & qu’un mari fu- 
rieux lava dans le fang de ce Prince 
l’outrage qu’il en avoit reçu dans 
la perfonne de fa femmes 
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CHAPITRE IV. 

Des Princes de la Race de Bavière , 
qui regnerent fur les Lombards & 
fur t Italie. 

Sans doute que les débauches 
ôc les cruautés de Rotharis &c de 
Rodoald avoient offenfé la Na- 
tion ; & le fouvenir recent de la 
chafte &C pieufe Teudelinde n’étolt 
, pas propre à diminuer l’indigna- 
| tion générale contre des Succeffeurs 
qui lui reffembloient fi peu. Ro- 
doald étant mort , les Nobles Lom- 
bards , qui ne purent peut-être s’ac- 
corder pour l’éle&ion de quelqu’un 
d’entr’eux , convinrent de réunir 
leurs fuffrages en faveur d’Aripert, 
neveu de la Reine Teudelinde. Dé- 
jà fon pereGondebald, Bavarois de 
naiffance , avoit été fait Duc d’Afty 
par la proteélion de fa fœur, ou 
d’Autaris , ou d’Agilulfe , n’importe 
par lequel des trois. Aripert fe mon- 
tra fur le Trône tel que les Elec-r 



An. 
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teurs l’avoient jugé : il gouverna 
avec beaucoup de modération' & 
pendant un régné allez long , il main- 
tint le calme dans fes Etats. Mais 
fon fils Pertharit, qui lui fuccéda de 
fociété avec Godebert , devint le 
trille jouet de la fortune. Chafle de 
de fes Etats , peu de tems après la 
mort de fon pere Aripert , il erra 
long-tems de retraite en retraite , 

& ne remonta fur le Trône qu’a- 
près les plus trilles épreuves. 

L’Hilloire de Paul Warnefrid,' 
plus connu fous le nom de Paul Dia- 
cre , ell écrite Amplement 6c fans 
art : elle porte tous les caratteres 
de la fincérité. Mais elle eft d’une 
fécherefle , d’une maigreur , qui dé- 
folent les Curieux 6c les Obferva- 
teurs. D’où nous pouvons conclure 
que fi les faits de cette Nation euf- 
lent été décrits avec exattitude , 
nous aurions peut-être un des plus ; 
excellents morceaux d’Hilloire qui 
fe puiflfe trouver dans cette mul- 
titude de fiécles , de peuples 6c de 
régnés, que nous avons parcourus 
jüfqu’ici. Quoique l’Hillorien ne faf- r 
fe , pour ainfi dire, qu’indiquer les 
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faits, ce font néanmoins des révo- 
lutions fi curieufes, des intrigues fi 
variées, des attions fi grandes & fi 
belles , que s’il étoit pofiible d’ap- 
percevoir la trame, & de remonter 
aux premières caufes,il ne faudroit 
point chercher ailleurs d’Hifioire 
-civile plus intéreffante & plus inf- 
truûive. Paul "Warnefrid raconte 
donc , qu’Aripert mourant , parta- 
gea fon Royaume entre fes deux 
fils Pertharit & Godebert. Sans dou- 
te que ce fut un excès de tendrefîe 
pour fon fils cadet Godebert , qui 
détermina cette divifion inouie chez 
les Rois Lombards : divifion con- 
damnée par les principes & par l’ex- 
périence, qui opéra dans fes Etatsles 
mêmes effets que nous avons obfer- 
vés plus d’une fois en d’autres tems 
& chez d’autres Nations, qui en- 
traîna la perte de celui même eu 
faveur de qui elle étoit faite , & 
fut la caufe de cet exil rigoureux 
dans lequel Pertharit languit fi long- 
tems. Godebert préfomptueux , in- 
difcret & méchant , comme le font 
d’ordinaire les enfans de prédilec- 
tion , peu content d’avoir obtenu 
Tome //, I 
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une partie du Royaume à laquelle 
il ne pouvoit prétendre , voulut en- 
core ufurper l’autre, dépouiller 
Ton frere aîné. Pour cet effet il eut 
recours à Grimoald ,* Duc de Bene- 
vent , dont les forces, déjà très- 
confidérables , lui parurent plus que 
fuffifantes pour chaffer Pertharit de 
fes Etats. Mais il s’adreffa fi mal pour 
la direftion du Traité , que fon Né- 
gociateur lui amena un affafîin au 
lieu d’un Allié. L’Ambaffadeur en- 
voyé par Godebert àBenevent fut 
Garibald, Duc de Turin, lequel, 
s’il en faut croire Warnefrid , fiit 
perfide uniquement pour le plaifir 
de l’être. Cependant les fcélérats 
•ont tous un motif & un but. La ven- 
geance & l’intérêt peuvent, à peu 
près , donner l’explication de tous 
les crimes. Mais Garibald n’avoit 
aucune raifon que l’on fâche d’en 
vouloir à fon Roi , & l’on ne voit 
pas ce qu’il pouvoit gagner au chan- 
ge. Quoiqu’il en foit, ce Garibald 
s’étant rendu auprès du Duc de Be- 
nevent pour traiter au nom de Go- 
debert, au lieu d’exécuter les or- 
dres de fon Maître, détermina Gri» 



Digitize 



I 

.ODgle 




d’It a li e, Li v. VIL 1 9 ç 

moald à dépouiller les deux freres. 
Les raifonsfpécieufes ne manque ient 
pas : l’entreprife étoit fufceptible 
des couleurs & des motifs les plus 
honnêtes , ne fut-ce que l’intérêt 
commun des Nationaux & des au- 
tres fujets expofés à toutes les hor- 
reurs d’une guerre civile par l’am- 
bition les difeordes de deux fre- 
res étrangers d’origine &C parvenus 
au Trône des Lombards , au préju- 
dice de ceux qui defeendoient direc- 
tement des Conquérans. Enfin , Gri- 
moald prit la route de Pavie , & le 
fourbe Garibald combina fi bien les 
rapports qu’il fît à l’un & à l’autre, 
qu’il les remplit de foupçons & d’ai- 
greur. Grimoald n’efl pas plutôt à 
la portée du Roi Godebert, qu’il le 
frappe & le tue , donne à croire , 
comme il le croyoit peut- être JLui- 
même d’après les fuggeftions dutrair 
tre , que Godebert en vouloit à fa 
vie , & que , pour fa propre fureté, 
il avoit été contraint de le préve- 
nir. Perthark , ayant appris ces trou- 
bles , n’eut pas le courage d’atten- 
dre l’arrivée de Grimoald ni de fe 
défendre , & abandonnant fa femme 
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& Ton fils , il fort précipitamment 
de Milan & fe fauve en Hongrie 
chez les Avares , qui avoient été les 
Confédérés & les amis de fon pere. 

En conféquence , Grimoald , qui 
s’arrogea le titre de Roi d’abord 
après la mort de celui de Pavie , 
n’eut pas beaucoup de peine à s’em- 
parer des Etats des deux freres , & 
ne rencontra prefque pas d’obftacle à 
fe faire reconnoître & obéir en qua- 
lité de Roi des Lombards & d’Ita- 
lie. Il gouverna même avec autant 
d’équité que de valeur le Royaume 
qu’il avoit ufurpé , & en étendit le 
Domaine aux dépens des Grecs. 
L’adverfité eft une excellente école : 
Grimoald y avoit paffé fa jeunefle. 
Efclave des Avares prefqu’au for- j 
tir du berceau , ainfi que fes freres, 
tous enfans de Gifulfe , Duc de 
Friôul, il fut élevé au milieu des 
périls & des révolutions. Les in- 
fortunes de fon enfance étoient le 
fruitde la brutale incontinence de 
fa mere Romilde , qui s’amoura- 
cha du Chan ou Roi des Avares , 
dont la taille &c la figure étoient 
An. avantageufes , &: lui livra la Ville de 
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Frioul, Capitale de ce Duché. Sorti - 
de cet efclavage avec fon frere 
Rodoald , par le coup le plus hardi 
&c le plus heureux , l’un &: l’autre 
refterent quelque tems fur les ter- 
res pofledées parleur pere, & tom- 
bées en dernier lieu au pouvoir de 
Grafulfe leur oncle paternel. Mais 
trop grands & trop courageux pour 1 
fe contenter de la qualité de Su- 
jets , dans un pays lur lequel leur 
pere avoit régné, ils en partirent 
fecretement , & fe rendirent auprès 
d’Arechis , Duc de Benevent , qui 
étoit leur ayeul , & qui avoit pro- 
bablement obtenu ce Duché par la 
proteélion de Gifulfe. Arechis les 
reçut & les traita comme fes pro- 
pres enfans. Ils lui fuccédercnt mê- 
me l’un après l’autre. D’abord Ro- 
doald , qui ne jouit du Duché que 
fix ans , & enfuite fon cadet Gri- 
moald , qui eft celui dont nous par- 
lons, & qui remit à fon fils le Du- 
ché de Benevent en montant fur le 
Trône des Lombards. 

Dans ces entrefaites, l’Empereur 
Confiant , dégoûté du fejour de 
Confiantinople où chaque objet 

Iiij 
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fembloit lui reprocher les cruautés 
V. Mara-& fes parricides , jaloux, peut-être , 
tori, an. 662- d’ajouter de nouvelles conquêtes à 
fes poffefïions , fit voile pour l’Italie 
avec le plus grand appareil & la 
fuite la plus nombreufe. Il imagina 
que les Lombards dévoient être pro- 
digieufement affoiblls par des trou- 
bles fi violens & fi récens. Bene- 
vent , entr’autres, gouvernée par un 
jeune Duc &, à coupfûr, peu four- 
nie de foldats, lui parut une con- 
quête immanquable. Il commença 
donc fes opérations par le fiége de 
cette place , la plus importante de 
toutes relativement à la fureté des 
Villes qui reftoient encore à l’Em- 
pire , telles que Naples , Amalfi , 
Otrante , Gallipolis , Gay ete , Bary , 
Brindes, Tarente & toute cette par- 
tie du Royaume de Naples , appel- 
lée aujourd’hui Terre d’Otrante 
& Calabre ultérieure. Il eft cer- 
tain que le Duc Romoald fe trou- 
voit pris au dépourvu , fur - tout 
vis-à-vis d’un affaillant de cette 
force. La meilleure partie des trou- 
pes de ce Duché , qui avoient fui- 
yi Grimoald dans fon expédition 




d’Italie, Liv. VII. 199 

de|Pavie , s’y étoif.fixée , pour jouir 
des honneurs &C' des récompenfes 
que le nouveau Roi verfoit fur les 
compagnons de fes travaux. Malgré 
tantdedéfavantage, Romoaldfe pré- 
pare à la plus vigoureufe défenfe , & 
envoie cependant fon fidele nourri- 
cier , appellé Jefuald , demander 
prompt fecours à fon pere , qui mar- 
cha fur le champ & fit prendre les de- 
vans au Meffager pour en donner avis 
à fon fils , & l’engager à tenir ferme. 
Jefuald eut le malheur de tomber en* j 
tre les mains des ennemis, & peu s’en 
fallut que cet incident ne rendît le 
fecours tardif & inutile. Mais le cou- 
rage furprenant du prifonnier fur- 
monta ce nouvel obflacle : il brava 
tous les périls pour informer les 
Bénéventins de la marche de Gri- 
moald & le fiége fut levé. Non- 
feulement Confiant ne put recou- 
vrer les Villes dont les Lombards 
s’étoient emparés; mais il leur four- 
nit i’occafion & le prétexte d’en 
enlever plulieurs autres ; au point 
que de toute l’Italie , il ne refia bien- 
tôt au Grecs cpie le Duché de Na- 

I iv 
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« 

pies , encore fut-il moins défendu 
par les garnifons & les foldats de 
l’Empire , que par la jaloufie &: la 
haine que les Napolitains conçurent 
contre ceux de Bénévent. 

Pendant que le vaillant Ufurpa- 
teur executoit de fi grandes chofes 
en Italie , Pertharit , Roi légitime 
des Lombards , éprouvoit toutes les 
horreurs de l’incertitude & de la 
crainte. Il fe trouvoit à la merci des 
Huns , chez lefquels il s’étoit réfu- 
gié. Grimoald , informé du lieu de 
fa retraite &r attentif, comme de 
raifon , à prévenir les manœuvres 
d’un tel prétendant, envoya des 
Ambaffadeurs , lefquels offrirent au 
Chan des Huns des fommes immen* 
fes s’il vouloit leur livrer Pertharit. 
Le Chan , quoiqu’idolâtre & bar- 
bare , ne fe fouvint que de la paro- 
le qu’il avoit donnée à fon hôte , de 
ne jamais le livrer au Tyran , & 
pénétré de refpefr pour la Religion 
du ferment, il refufa plein un muid 
d’écus d’or , ainfi que Pertharit lui 
même le déclara plufieurs années 
après au célébré Archevêque d’Yorc 




d'Italie, Liv. VII. itn 

S. Vilfrid (i). Cependant les Huns , 
qui ne vouloient avoir aucun démê- 
lé avec les Lombards , congédiè- 
rent Pertharit qui , lafle de cette vie 
incertaine & mendiante, prit côu- 
rageufement' le parti de retourner 
en Italie. Arrivé à Lodi,il envdfc 
un de fes plus fîdeles ferviteurs à 
Grimoald , pour lui faire favoir 
que Pertharit, comptant fermement 
fur fa générolité , dont la renom- 
mée publioit par-tout des merveil- 
les , venoit fe remettre dans fes 
mains. Grimoald, charmé de l’aven- 
ture , fît répondre à Pertharit, que 
fa vie feroit non-feulement en fu- 
reté, mais qu’il la lui feroit paffer 
de la maniéré la plus honnête & la 
plus convenable à fa naiflance* Gri- 
moald tint parole & Pertharit fut 
logé , fervi entretenu avec tant 
de magnificence qu’à la Couronne 
près , il ne paroifïoit pas qu’il eût 
rien à défirer. Mais l’accueil que lui 
fire'ht plufieurs Lombards , la joie 



(i) Eddius Stephanus , in vitâ fanSli Vil- 
fridi , apud Mabiilon Annales Benedi&ines» 
tom, 4. part. 1. p, 6a 1. 
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qu’ils témoignèrent de voir ce Prince 
rendu à fa Patrie , les jaloufies , les 
foupçons , les alarmes , toutes ces 
miferes de l’Etat, ces épines du Trô- 
ne qui tourmentent l’homme cou- 
enne, fur-tout quand il l’eft injuf- 
■inent , eurent bien-tôt replongé 
Pertharit dans l’abîme. Grimoald, 
au mépris de fes promeffes ôc de 
fes engagemens, refolutde s’en dé- 
faire. Déjà l’heure & le genre de 
mort étoient réglés ; c’en étoit fait 
de Pertharit , fans l’induftrieufe com- 
mifération d’un maître de fa garde- 
robbe, qui le fît fortir fous l’habil- 
lement d’un vil elclave & fous un 
faix afforti à ce déguifement. Les 
Gardes , dont le Palais étoit entou- 
ré , y font trompés ; le généreux 
Libérateur conduit Pertharit fur le 
rempart ; il le fait defcendre à la fa- 
veur d’une corde , & le dérobe ainfi 
aux embûches du Tyran. Pertharit, 
accompagné de quelques Domefti- 
ques , lortis de Pavie par le nierne 
lîratagême , apperçut des chevaux 
qui paiffoient le long des murs ; il 
.monte & fe fauve à toute bride 
dans Afly , où il trouva des Partifans 
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& des amis difpofés à le défendre. 

De-ià paflant par Turin, il fut en An. 664» 
peu de jours fur les terres de France , 
fans qu’il lui arrivât le moindre ac- 
cident. G rimoald, informé de l’éva- 
fion de Pertharit & des circonftan- 
ces , n’en témoigna pas le moindre 
reffentiment. Bien-loin de s’empor- 
ter contre les complices de fa fuite, 
il les recompenfa , les attira à fon 
fervice , & les regarda toujours 
comme des ferviteurs fidèles & zé- 
lés. Ceux mêmes qui parurent em- 
prefies d’aller rejoindre leur pre- 
mier Maître , en obtinrent l’agré- 
ment, & furent pourvus, par Gri- 
moald lui-même , de tout ce qui 
leur étoit néceffaire pour le voya- 
ge. Tant de grandeur d’ame chez 
une Nation abhorrée &, qui plus eft, 
de la part d’un Ufurpateur & d’un 
Tyran ! Voilà bien de quoi faire 
rougir tous ceux qui ofent traiter ce 
peuple de barbare. 

Cependant Pertharit implora l’af- 
fiftance de Clotaire trois , Roi 
de Paris & de Bourgogne. Il l’en- 
gagea même à defcendre en Italie 
à la tête d’une puiffante armée. Les 
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forces cle Grimoald n’étoient cer- 
tainement pas égales à celles de 
Clotaire ; mais il y fuppléoit par 
l’adrefîe L’expérience. Il défît 
entièrement les Francs auprès d’Af- 
ty , leur Roi ne ramena qu’une 
très-petite partie de Ion armée. 
Malgré cette viftoire, Grimoald ne 
fe crut pas diipenfé de fe tenir fur 
des gardes de fe prémunir contre 
d’autres affauts que les intrigues de 
Pertharit pourraient lui faire livrer. 
.Toute fon attention fe porta du côté 
de la France , & pour ne pas diftrai- 
Te fes troupes de la garde de cette 
frontière , il expofa une partie de fes 
Etats à la rapacité des Huns* qui 
furent fur le point d’exciter de nou- 
veaux troubles en Italie. Loup , Duc 
de Frioul , auquel il avoit confié 
l’adminiftration de Pavie pendant 
qu’il marchoità Beneventau fecours 
de fon fils, voulut profiter de l’oc- 
cafion pour lui ravir la Couronne. 
Grimoald, ne jugeant pas à propos 
de marcher en perfonne contre ce 
Traitre , appella les Huns & les char- 
gea de lui en faire raifon. Mais après 
ia défaite <k le châtiment de Loup, 
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les Huns , qui fe trouvoient fi bien 
en Italie , n’avoient nulle envie de 
s’en retourner en Pannonie & , fans 
une rufe de guerre dont fe fervit 
Grimoald, peut-être n’auroit-il pas 
été fort aifé de les faire déguerpir. 
II fit prendre fucceflivement à fes 
foldats différens habits , fous lef- 
quels ils pafferent & repafferent fi 
fouvent devant les Ambafladeurs du 
Chan , que ceux-ci, jugeant l’armée 
de Grimoald prodigieufe , craigni- 
rent d’être chaffés de force , & pri- 
rent le parti de ramener leurs trou- 
pes en Pannonie. Dans ces entre- 
faites, Pertharit perdit un puiffant 
prote&eur dans la perfonne de Clo- 
taire trois , Roi des Francs. Da- 
gobert , qui lui fuccéda , fut obligé 
de fe réfugier en Angleterre, chaflé 
par Grimoald , le premier des Mai- 
res du Palais qui ait attenté à Pau* 
torité fouveraine & tyrannifé fon 
propre Roi. Dagobert ayant été ré- 
tabli quelques années après, le Roi 
des Lombards lui envoya une am- 
baflade de félicitations , & comme 
celui-ci n’avoit cien tant à cœur que 
d’épier les démarches de Pertharit.* 
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fans doute que cet article ne fut pas 
oublié dans la commiffion des Dé- 
putés. Pertharit, qui le foupçonna, 
prit fecrettement la route d’Angle- 
terre , où il comptoit trouver plus 
de fureté. Cependant le Roi Gri- 
moald mourut , & l’on a cru que 
Pertharit en avoit eu révélation au 
moment de s’embarquer. Les mal- 
heurs & la piété de ce Prince étoient 
aflurément très-propres à faire croi- 
re au miracle , &c il n’étoit nullement 
impoflible qu’après huit ou neuf 
ans d’exil & d’épreuves , le Ciel 
employa quelques moyens extraor- 
dinaires pour le rendre aux Lom- 
bards , dont il étoit le Roi légitime. 
En conféquence , Pertharit fe ra- 
battit fur la route d’Italie , & en- 
voya quelques - uns des fiens en 
avant pour s’affurer de la vérité des 
faits , & fonder les difpofitions des 
efprits. Ses émiffaires trouvèrent en 
effet que Grimoald étoit mort, & 
quoiqu’il eut laiffé deux fils , dont 
Taîné avoit été réduit à.fon Duché 
de Bénévent, & le cadet déclaré , 
par fa faftion , Roi des Lombards , 
ils comprirent que la Nation en gé- 
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néral faifoit des vœux pour Pertha- 
rit & fouhaitoit fincérement fon re- 
tour. Sur cet avis Pertharit fe rend 
à Pavie & , le jeune Garibald ayant 
J>été dépofé après un régné de deux . 
mois , il remonta fur le Trône , 
recouvra fa femme & fon fils que 
Romoald , Duc de Benevent , avoit 
détenus dans une efpece de prifon 
pendant la durée de fon exil, &£ 
gouverna fes Etats en Roi pieux, 
équitable & débonnaire. Huit ans 
après fon rétabliffement , afin d’af- 
furer fa Couronne à fon fils Cuni- 
bert dont les vertus & la matu- 
rité paroiffoient déjà confommées . An. 678* 
il fe hâta de la partager avec lui 
& le fît déclarer fon Collègue. Ce- 
pendant le régné de Pertharit ne 
fut pas exempt de troubles. Alachis 
ou Alachife, Duc de Trente , eny- 
vré de quelques avantages rempor- 
tés fur les Bavarois qui confïnoient 
fes Etats , fe révolta contre fon Sou- 
verain. Vaincu & dompté par la 
valeur de Pertharit, il ne fut rede- 
vable de fon rétabliffement qu’à 
l’affettion de Cunibert. Mais ne 
connoiffant pas mieux les devoirs de 
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la reconnoiffance & de l’amitié , que 
ceux de Sujet, il fe joua des fenti- 
mens & de la générofité du jeune 
Prince. Tant que Pertharit vécut, 
l’expérience & la valeur de ce Roi* 
lui en impoferent. Mais quand il 
n’eut plus affaire qu’au fils , la fu- 
reur de régner le faifit plus forte- 
ment que jamais. Ayant confpiré 
avec quelques Lombards , entr’au- 
tres avec les deux freres Aldon & 
Graillon , Seigneurs de Brefcia , il 
convint avec eux d’entrer dans Pa- 
vie au moment que le Roi devoit 
en fortir pour affaires ou pour fe 
délaffer , de s’emparer du Palais , 
de s’affurer de la Ville & de fe faire 
proclamer Roi ; ce qui fut exécuté 
à la lettre. Il efl bien fur que le 
peuple n’applaudiffoit pas intérieu- 
rement à cet attentat. Cunibert étoit 
aimé ; fa piété, fa bienfaifance, la 
mémoire de fon pere le rendoient 
cher à tous les bons Citoyens , & 
fur- tout au Clergé ; mais il fallut 
céder à la force & à l’habileté des 
Conjurés. Le Tyran fut fi bien fe 
faire craindre & obéir, que l’in- 
fortuné Cunibert fut obligé de fuir. 
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& de chercher un afyle. Il fut rede- 
vable de fon falut à une petite Ifle du 
Lac de Côme, dont les Lombards 
a voient eus beaucoup de peine à 
s’emparer fous le régné d’Autaris , 
& qui pafloit pour une des plus 
fortes Places de la Lombardie. On 
conçoit qu’avant l’invention de l’ar- 
tillerie & après l’abolition prefque 
totale de ces anciennes machines de 
guerres avec lefquelles on lançoit 
des cailloux & des traits , une for- 
terefle entourée d’eau, telle que les 
Ifles d’Orta & de Côme, devoit être 
une Place très-refpe£lable. Un cer- 
tain Francion , qui commandoit dans 
la derniere , lors de l’invafion de la 
Lombardie , s’y défendit pendant 
vingt-ans contre toutes les forces 
des Barbares , & y amafTa des ri- 
cheffes immenfes, qui tombèrent en- 
fin, avec Plfle au pouvoir des Lom- 
bards. C’efl fous le régné de ceux- 
ci, que s’y établirent les célébrés 
Muratori , qui font appellés dans le 
Code Lombard , Seigneurs de l’Ifle 
de Côme. Cunibert , s’étant donc 
réfugié dans ce Château , attendoit 
quelles feroient les fuites de l’ufur- 
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peuple. Alachis , informé de l’aven- 
ture & furieux contre Aldon & 
Graufon , parcourut toutes les Vil- 
les de la Lombardie , & n’oublia 
rien pour groflir fon parti. Les uns 
intimidés par fes menaces ou féduits 
par fes promefles fe rangèrent de 
fon côté , les autres gardèrent une 
foi inviolable à Cynibert , & il fal- 
lut enfin en venir à uné bataille 
fanglante & décifive. La défaite & 
la mort d’ Alachis terminèrent cette 
guerre civile. On goûta pendant 
quelques années les fruits de la paix , 
du bon ordre &L fur-tout de la Re- 
ligion, dont Cunibert favorifa les 
progrès avec un zélé admirable. 
Mais fa mort renouvella les troubles. 
Il ne laifloit qu’un fils très-jeune 
nommé Liutpert. Ragimbert ,* Duc 
de Turin, prit les armes, & ayant 
remporté une vittoire complette 
fur le Tuteur du jeune Roi, il s’em- 
para du Trône , qu’il n’occupa que 
pendant quelques mois & qu’il laifla, 
en mourant , à fon fils Aripert,' fé- 
cond du nom. L’héritier légitime 
vivoit encore, il étoit même libre 
& fon parti n’étoit nullement dér 
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fefpéré , attendu que plufieurs Ducs 
tenoient encore pour lui & com- 
battaient pour fa défenfe. Mais les 
deux faftions en étant venues une 
fécondé fois aux mains , Aripert 
remporta la vi&oire, fit prifonnier 
fon Concurrent & lui ôta la vie. 
Si le meurtre de Liutpert & le cri- 
me de félonie n’euffent fait décheoir 
Aripert de tous ies titres , il étoit 
le véritable &. l’unique héritier du 
Royaume des Lombards parle droit 
du fang. Il fe trouvoit neveu de ce 
Godebert, auquel Aripert premier 
avoit laide une partie de fes Etats, 
& en partant de cette divifion faite 
par le bifayeul , il auroit eu le mê- 
me droit , au Royaume de Pavie , 
que Liutpert à celui de Mdan , & 
ce dernier venant à mourir fans 
poflérité , toute la fucceflion lui 
étoit dévolue. Il eft vrai que la Loi 
Salique n’étoit obfervée que par 
accident , & qu’il ne paroiffoit guère 
naturel de faire part d’un Royaume , 
re f, uvré avec tant de peine par 
Pertharit , aux héritiers de fon ca- 
det Godebert , qui avoit régné 
contre l’ufage & les Loix , & qui 
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s’étoit déclaré l’ennemi de fon frere 
aîné. Quoiqu’il en foit des droits 
d’Aripert , il devint , par le fait , 

Roi des Lombards. Cependant il lui 
reftoit encore deux Compétiteurs. 

L’un étoit Rotharis, Duc de Ber- 
game , qui avoit fuivi le parti de 
Liutpert, depuis la mort duquel il 
continuoit la guerre & prenoit le , 

titre de Roi. Aripert l’attaque, triom- 
phe & le fait périr. L’autre étoit 
Anfprand , ayeul, Miniftre & Gé- 
néral de Liutpert. Celui-ci , ayant 
été vaincu dans cette fécondé jour^ 
née où le jeune Roi fut pris & im- 
molé, s’étoit réfugié dans l’Ifle de 
Corne. Mais voyant les forces pro- An. 67^ 
digieufes avec lefquelles Aripert ve* 
noit afliéger cette Ifle, il fe fauva 
en Bavière , laiflant toute fa famille 
à la merci du Vainqueur, qui af- 
fouvit , dans le fang des enfans , la 
flireur dont il étoit animé contre le 
pere. Aripert n’épargna qu’un feul 
fils d’Anfprand , par pitié ou par 
inadvertence , lequel fe fauva en 
Bavière, & fut fe jetter dans les 
bras de fon pere : confolation bien 
fenfible pour celui-ci qui voy oit. 
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dans la perfonne de ce fils échappé , 
comme par miracle , le Reftaura- 
teur de l'a famille & peut-être du 
Royaume des Lombards. Anfprand 
&C ton fils pafferent feptans en Ba- 
vière dans l’attente de quelque re* 
volution favorable , cfui les mît en 
état de rentrer en Italie & de chaf- 
fer Aripert, ou du moins de luifuc- 
céder, en cas que la mort ouquel- 
que événement les en délivrât. Ils 
obtinrent enfin des Bavarois une ar-‘ 
mée, à la tête de laquelle ils furent 
chercher le Tyran , & lui livrèrent 
une bataille dans les formes , qui 
fut tout au moins indécife , mais qui 
tourna cependant à leur avantage 
par la faute & par la négligence du 
Roi. Aripert, au fortir du combat 
retourna dans Pavie , & fa retraite 
• mit les Bavarois dans le cas de chan- 
ter viûoire , ce qui le décrédita fi 
fort auprès de fes Lombards , que 
ceux-ci refolurent de l’abandonner 
èc de porter Anfprand fur le Trône. 

A cette nouvelle, Aripert éperdu 
n’eut pas la force d’attendre fon 
Compétiteur , ôc fe chargeant de 
tout ce qu’il put emporter de fes j 
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tréfors , il fortit furtivement de Pa- 
vie dans le deflein de fe réfugier en 
France. Mais il fe noya au paffage 
du Tefin , embarrafle , dit l’Hifto- 
rien & coulé à fond par le poids 1 
de fon or. Si le fait eft vrai , il faut 
en conclure , qu’il ne lui refta pas 
un ami ni un ferviteur, ou qu’avare 
& méfiant comme il l’étoit, il ne 
voulut fe repofer fur perfonne du 
foin de fauver fes richefles. Anf- 
prand, monté fur le Trône, pour 
prix de l’inviolable fidélité qu’il 
nvoit gardée à fon Prince, n’eut, 
pour ainfi dire , que le tems d’af- 
ïiirer la Couronne à fon fils, qui 
lui fuccéda quelques mois après. 
Liutprand avoit éprouvé l’une &C 
l’autre fortune. Compagnon de l’e- 
xil de fon pere , il apprit chez l’E- 
tranger à connoître les hommes & 
porta fur le Trône les talens & les 
vertus qui manquent affez commu- 
nément à ceux qui ont pafle leur 
printems au fein de l’abondance & 
de la profpérité. Les connoiflances 
qu’il avoit acquifes le mirent en 
état de faire face à tous les orages. 
Pendant un régné de trente-deux 
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ans, fon Trône ne vacilla jamais; 
au contraire, il en étendit le Do- 
maine par des conquêtes , y ajouta 
des titres &c des décorations nou- 
velles & , ce qui forme une gloire 
plus folide encore , il acheva de ci- 
vilifer & de polir fes Sujets. 

Les Ducs de Spolete & de Bene- 
vent, que tant de terres enlevées 
aux Grecs par leurs Prédéceffeurs 
avoient rendus très-puiflans , & qui 
s’étoient d’ailleurs accoutumés , dans 
les dernieres révolutions excitées 
par les différens Prétendans au Trô- 
ne des Lombards , à ne reconnoî- 
tre aucun Supérieur , auroient in- 
failliblement îecoué toute efpéce de 
dépendance & anéanti l’autorité 
royale, fi la fermete de Liutprand & 
même fon ambition ne les euflént 
fait rentrer & refter dans le devoir. 
De plus , les Francs, qui convoi- 
toient l’Italie depuis fi long-tems, 
n’auroicnt pas manqué de gagner 
du terrein dans le pays fitue au 
pied des Alpes, fi , pendant que le 
Roi étoit occupé du côté de Spo- 
lete &c au-delà du Tybre, les fron* 
tieres de France s’étoient trouvées 

dégarnies 
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jîégarnies & mal gardées : d’autant 
plus qu’il n’y avoit pas , de ce côté, 
de Ducs allez puiffans pour défen- 
dre l’Etat. La cupidité des Francs 
étoit encore aiguillonnée par les ma- 
nœuvres des Souverains Pontifes , 
qui , pour des raifons que nous dé- 
duirons ailleurs, ne ceffoient d’a- 
nimer les Potentats Ultramontains 
contre les Dominateurs de l’Italie. 
Mêmes manèges de la part des Em- 
pereurs d’Orient. L’impuiffance oii 
ils fe trouvoient d’arrêter les pro- 
grès conftans des Lombards dans 
ces Provinces , qui compofent au- 
> jourd’hui le Royaume de Naples , 
& qui furent enlevées les derniè- 
res à l’Empire, les faifoit recourir 
i aux François. Ils les excitoient fans 
ceffe à porter la guerre en Italie , 
r. comme fi les Rois Francs ou leurs 
* Maires euffent été capables de refli- 
, tuer aux Grecs ce qu’ils auroient ar- 
r raché aux Lombards. A tant d’in- 
trigues , Liutprand oppofoit la dex- 
: térité & le courage. Il redoubloit 

d’a&ivité & de combinaifons à pro- 
•. portion des efforts que faifoient 
tous ces Potentats pour le traver- 
Tornc //, K. 
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fer , & ne ceffoit d’accroître fa ré 5 
putation & fon Domaine. Il eft vrai , 
que la fureur qu’il eut d’étendre fes 
poffeffions doit être comptée par- 
mi les principales caufes de la ruine 
de fes Succeffeurs, attendu que c’eft 
fous fon régné que Rome & la Fran- 
ce commencèrent à ourdir cette 
trame, qui fut fi fatale aux Lom- 
bards , &c dont il fera bien* tôt quef- 
tion. 



CHAPITRE V. 

I? Hildeprand. & des autres Rois 
Lombards , jufqiïà Difdier. 

L I u T P R an d lâifla la Couronne 
des Lombards à fon neveu Hilde^ 
prand, qu’il avoit aflbcié quatre ans 
auparavant au Trône, & qui n’en 
jouit pas long - temps. Quelques 
mois après la mort de fon oncle il 
fut dépofé par les Lombards , 6 c 
Rachis , homme jufte , pacifique & 
An. 744. pieux , lui fuccéda. Celui - ci avoit 
une fi belle ame , qu’il fut également 
cher à fes Sujets & aux Etrangers , 
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6c fes vertus fufpendirent tous les 
coups qui mënaçoient les Lombards^ 
Les Papes , qui avoient alors beau- 
coup de crédit en France & à Coof- 
tantinople , conclurent 6c maintin- 
rent , tant pour leur propre intérêt 
que pour faire leur Cour, aux Em-* 
pereurs , une treve de vingt ans en- 
tre' l'es Lombards , les Romains ÔC 
îes ! Grecs, 6c arrêtèrent les Francs 
au-delà des Alpes. Au moyen de 
quoi l’Italie fut , en général , allez 
tranquille fous le régné de Rachis. 
La fermentation continuelle des ef- 
prits lit bien fentir quelques fecouf* 
fes , mais lî légères , que la paix n’en 
fut pas altérée. Nous lifons que Ra- 
chis, pour obvier aux confpirations 
6c aux cabales que certains Sujets 
turbulens pourroient tramer , foit 
auprès des Ducs Lombards , qui lui 
étoient fufpe&s , foit auprès des au- 
tres Princes , défendit expreffément 
foute efpece decorrefpondance avec 
Rome , Ravenne , Spôlette &c Bene- 
vent, ainfi qu’avec les Gaules, l’Al- 
lemagne, la Grece & la Navarre (1) 

(1) Loi de R?chis chap. il-ail-i 
{dûs , Livre 3. titre 19. Loi 1. 
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loi fage aflurément & donnée fort 
à propos , mais dont la fingularité 
«ft bien frappante. Je ne fâche pas 
qtl’antérieurement il en foit jamais 
forti de femblable de la Chancel- 
lerie d’aucun Prince , ni d’aucune 
République. II regnoit alors dans les 
Cours je ne fai quel pieux enthou- 
fiafme pour la vie Monaftique, En 
France , Hunald &. Carloman l’a- 
voient embraflee au mépris d’une 
Couronne. Le Roi Rachis s’en éprit 
à fon tour , & ayant reçu l’ha- 
bit de Saint Benoît des mains du 
Pape , il entra dans le Monaftere du 
Mont-Caflin , Maifon célébré , fon- 
dée par Saint Benoît lui-même , fac- 
eagée , après fa mort , & prefque 
détruite par les Lombards , rétablie 
par les pieufes libéralités d’un Par- 
* Pettona» ticulier de Brefcia , enfin, illuftrée 
& dotée magnifiquement par le Roi 
devenu Moine."/ ? : ' . 

L’ambition & le génie conqué- 
rant d’Aftolfe , frere & fucceffeur 
du Roi , étoient très-propres à faire 
éclater les vaftes projets que les 1 
Puiflances voifines méditaient de- 
puis long-tems contréles Lombards, 
* . » . 
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& dont la modération de Rachis 
avoit fufpendu l 'exécution; Il ajouta 
aux forces du Royaume celles des 
Etats , qu’il pofledoit antérieure- 
ment. Chef fuprême d’une Nation 
puiflante , poffeffeur de trois Du- 
chés différens , au milieu defquels 
celui de Rome fe trouvoit fitué , il 
ne put réfifter à la tentation d’enva- 
hir ce dernier qui étoit fi fort à fâ 
-convenance, & qui lui applanifloit 
la conquête du petit terrein que les 
Grecs pofledoient encore en Italie. 
En conféquence il inveftit Rome, 
& la prefla vivement. Le Pape 
Etienne II , qui connoiffoit les per- 
verfes difpofitions d’Aftolfe pour PE- 
glife & lç Clçrgé, ne s’amufa pas â 
lui difputer le terrein. Il fe rendit eri 
France , où il fit la fameufe cérémo- 
nie du couronnement de Pépin , par 
laquelle le Sceptre fut enlevé à là 
famille des Mérovingiens , & trans- 
féré à celle des Carlovingiens. Au 
moyen de quoi le fouverain Pon- 
tife afliiroit à fon Siégé un Protec- 
teur puiflant qui le porta effeûive- 
ment à ce haut point de grandeur 
temporelle . dont nous parlerons 

Kiij 
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inceflamment. Cependant Aftolfe 
mourut au milieu de tous fes pro- 
jets hardis & ambitieux. Sa mort 
fut le lignai d’une nouvelle guerre 
.civile. Les Lombards & l’Italie fu- 
rent encore fur le point de fe divi- 
fer en deux fanions ; l’une ayant à 
£à tête Difdier ,._élu Roi par les 
Grands ; & l’autre Rachis , qui , par 
pverûoq pour Difdier , dont il pré- 
.yoyoit , peut-être , que le régné fe- 
jroit funelle aux Lombards , ou plu- 
tôt par dégoût d’un état qu ? il avoit 
embraifé trop légèrement , fe fentit 
pjus que jamais dje l’attrait pour le 
fiecle & le Trône. Ayant quitté le 
froc , & repris fe calque , il parut 
à la tête d’une armée . prêt à difptr- 
ter la Couronne au Roi nouvelle- 
ment élu. Le Pape Etienne ferma les 
yeux fur tous les avantages que la 
inaniere dont Rachis avoit gouver- 
né lui promettait pour l’avenir ; & 
pe confulta que les principes & les 
décences de fa place. Il exhorta le 
Moine guerrier à rentrer dans fon 
Monaftere , & fut affez heureux 
pour le lui perfuader. Difdier, refté 
pjaître du Trône , reconnut fort 
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mal le fervice que le Pape lui avoit 
rendu , en le délivrant d’un tel com- 
pétiteur. Mais comme l’Hiftoire de 
ce régné, long &c orageux, eil étroi- 
tement lié avec celle des François , 
qui fuccéderent aux Lombards , & 
avec les intrigues des Papes , qui 
furent le principal mobile de ces 
événemens , il me paroît fuperflu 
d’en parler ici ; d’autant plus , que 
dans le Livre fuivant nous nous 
propofons de remonter à la fource 
de cette grande révolution. Voyons 
cependant , avant de nous livrer à 
la difcuffion d’un point d’Hiftoire fi 
délicat , quel fut le gouvernement 
de ces Lombards , qui dominèrent 
pendant plus d’un fiecle fur la ma- 
jeure partie de l’Italie, quelles en 
étoient les Coutumes , les Mœurs , 
les Arts, la Religion; quelle fut la 
condition des peuples Italiens fou- 
rnis à ces Etrangers ; &, attendu 
que jamais les Lombards ne furent 
maîtres de toute l’Italie , il convien- 
dra de jetter un coup-d’œil fur cette 
petite portion qui ne fubit pas leur 
joug fk refta fous l’obéiflance des 
Empereurs Grecs. 

Kiv 
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CHAPITRE VI. 

Gouvernement & politique des Lom- 
bards. Origine des Fiefs en Italie. 

U N Royaume éleélif fuppofe évi- 
demment un Gouvernement mixte , 
tempéré, par l’ordre qui a le 
pouvoir d’élire. On voit , tout d’un 
coup, que celui des Lombards étoir, 
à la fois , Monarchique & Ariftocra- 
îique , & qu’il différoit par confé- 
quent du Gouvernement des anciens 
Peuples Gfecs & Italiens, lequel fut 
mixte, il eft vrai, pendant quelque 
tems, mais avec une tendance très- 
marquée vers la Démocratie , le 
Peuple y étant toujours plus puif- 
fant que la Nobleffe. Le fyftême des 
Lombards, fi différent de celui de 
toutes les autres Nations , tant an- 
ciennes que modernes , naquit en 
partie des préjugés & des ufages 
qu’ils apportèrent en Italie , ufages 
communs à tous les Peuples Ger- 
maniques 7 & en partie de la fitua- 
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tiôn politique où fe trouvoit cette 
contrée au moment de la conquête 
H eft d’abord très - certain que les' 
Peuples du Nord firent toujours 
grand cas de la nobleffe du i'ang ; 
préjugé que l’on ne peut guere at- 
tribuer qu’au climat & à la barbarie, 
puifque nous voyons les prérogati- 
ves de la nobleffe aller toujours em 
diminuant à mefure que les Nations 
fe civilifent. Il eft certain encore 
que les Lombards qui vinrent en 
Italie fous la conduite d’Albouin, 
quoiqu’ils euffent choifi ce guerrier 
pour Chef principal de la Nation , 
ne lui étoient pas tous fournis ait 
même degré de dépendance. Les 
plus nobles de la Nation avoient un 
nombre de Plébéiens , Efclaves ou 
à peu près , qui dépendoient d’eux 
immédiatement ; & comme ces Peu- 
ples barbares ne connoiffoient d’au- 
tre profeflion que celle des armes , 
particuliérement les nobles , le gra- 
de qu’ils occupoient dans la Milice 
& leurs proueffes déterminoient 
les diftinftions & les honneurs dont 
ils jouiffoient. Ces nobles , qui fe 
trouYoknt chacun à la tête d’un 
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nombre plus ou moins grand d’hom- 
mes armés & d’autres Sujets , s’oc- 
cupèrent d’abord de leur établiffe- 
ment & de celui de leur troupe.; 
Dès que j’on eut conquis une cer- 
taine étendue de Pays , ils fonge- 
rent à fe fixer quelque part. L’uti- 
litécommunes’açcordojtmême avec 
. les defirs des Particuliers. Ils ne pou- 
voient fe réunir & fiibfuler dans 
le Diftriû d’une feule Cité ; il falloit 
d’ailleurs , pour {a sûreté des con- 
quêtes , placer des garnifons & des 
Commandans en difierens pofies ï 
on jugea donc que le meilleur parti 
étoit de divifer la Nation, & d’ea 
former un nombre de Colonies égal 
à celui des Provinces conquifes. L’e- 
xemple feul de Gifulfe , qui s’étpit 
fait donner le Gouvernement du 
Paul Dïic. Frioul , à peine conquis , &c dont 
1. 6. e. u, rétablifiement devenoit chaque jour 
plus gracieux & plus folide , fuffifoit 
pour engager fuceeflivement tous 
les nobles Lombards à fe faire un 
fort pareil dans les Contrées qui fy- 
biffôient le joug. Le nouveau fyfiê-' 
me que JLongin , Suçcefieur de Nar- 
rés & premier Exarque > m 
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troduit en Italie , put encore donner, 
aux Lombards l’idée de divifer leurs 
conquêtes en pluiieurs Gouverne-, 
mens. Ayant aboli les noms & les 
emplois de Corre&eurs , de Confu- 
laires & de Préfidens , créés ancien- 
nement par les Empereurs & même 
confervés par les Rois Goths , Lon-> 
gin envoya dans chaque Ville un 
peu importante un Commandant 
avec le titre de Duc. Ce n’eft pas 

3 ue ce nom de Duc fut nouveau 
ans l’Empire; il y avoit long-tems 
que certains Officiers le portoient ; 
mais il étoit affeété aux Comman- 
dans des armées, & aux Re&eurs 
des grandes Provinces. Ainfi l’inno- 
vation de l’Exarque ne confiftoit 
qu’à l’avilir en le prodiguant aux 
plus petits Gouverneurs. Il n’en fal- 
loit pas d’avantage pour faire ima- 
giner aux nobles Lombards de s’in- 
troduire dans les Villes conquifes r 
avec le titre & le pouvoir de ces 
Ducs. Leur Roi s’y prêta facilement, 
foit parce qu’il ne pouvoit guere 
s’oppofer à la volonté générale des 
Grands , foit parce qu’il croyoit y 
Voir l’avantage de la Nation & la 

Kvj 
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sûreté de fes nouveaux Etats. 

C’efl: à l’établiffement des Ducs 
Lombards que l’on rapporte com- 
munément l’origine des Fiefs. Ce- 
pendant il eft de favans Hiltoriens 
& de grands Jurifconfultes , qui la 
placent long - tems après Difdier , 
dernier Roi des Lombards , & qui 
* prétendent que le droit féodal n’a 
proprement commencé qu’à l’épo- 
que d’une Loi de Conrad le Salique, 
SJgon. ad donnée à Roncaglia en 1026. Mais 
DefcudAi! attendu que long - tems avant la 
3. conftitution de cet Empereur, les 
chofes fubfiftoient en Italie à peu: 
_près de la même maniéré qu’ellesr 
furent réglées dans la fuite , & que 
la Coutume y tenoit lieu de Loix 
écrites , nous fommes très-bien fon- 
dés â reculer l’origine du gouverne- 
ment féodal. Nous ne la ferons pas 
cependant remonter jusqu’au tems 
des Romains; &, fans nous arrêter 
aux conjectures aufii frivoles que fa- 
vantesdes Auteurs qui ont cru voir 
dans les Inftitutions de Rome une 
image de ces fiefs héréditaires , uous 
nous bornerons à établir que c’eft 
proprement fous les Lombards qn’ils' 

1 • ■ '* 
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furent inftitués. Matière importante, 
qui ne me paroît point allez déve- 
loppée chez l’Auteur célébré de 
l’Hifloire de Naples, ni chez Mu- 
ratori lui-même (1). 

Les Ducs Lombards ne furent , 
dans le principe , que de fimples 
Gouverneurs & , qui plus efl , 
amovibles au gré du Roi. En ce 
point les Lombards ne différoient 
nullement des Francs , chez lefquels 
le gouvernement féodal eut, à peu 
près , la même fource & la même 
date qu’en Italie. Mais les Lombards 
C[ui obtinrent ces Gouvernemens , 
étant fuivis d’une famille & d’une 
multitude d’amis & de cliens , cha- 
cun d’eux fit , en quelque forte , fa 
propre patrie de la Cité qui lui 
échut en partage , & tâcha , non- 
feulement de rendre l’établiffement 
fiable pour lui & pour les fiens, 
mais encore de perpétuer le Gou- 
vernement ou le Duché dans fa fa- 
mille. Le Roi ne pouvoit guere s’y 



(1) Giannone Hiftoire de Naples, liv. 
4. §. 3. Muratori, Differtatityi il. Anti- 
quités du moyen âge. 
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oppofer , parce que la plupart des 
Ducs fe trouvant à la fin dans le 
même cas , ils auroient pu faire 
caufe commune , & forcer le con- 
fentement du Souverain. L’autorité 
des Ducs , précaire fous les régnés 
d’Albouin & de Clefon,l’un de trois 
ans & l’autre de dix - huit mois , 
s’accrut dans la fuite &L fe fortifia 
d’elle-même pendant l’interregne de 
dix ans , qui fuivit la mort de ce 
dernier. Il eft bien certain que cha- 
cun d’eux mit cet intervalle à profit, 
& que tous s’appliquèrent unanime- 
ment & de concert à rendre leurs 
Duchés héréditaires. Les Rois qui 
furent enfuite élus n’oublierent rien 
au contraire pour abaiffer l’autorité 
«•pie ces Ducs s’étoient arrogé. Us 
eteignoient les Duchés à mefure 
qu’ils vacquoient , ou transferoient 
les Ducs d’un Gouvernement à l’au- 
tre , afin d’en exténuer les privilè- 
ges , & d’empêcher qu’ils ne fuffent 
regardés comme tranfmifiibles : ce 
qui n’étoit pas difficile dans plu- 
fieurs cantons de la Lombardie, pro- 
prement dite, oii les Ducs, moins 
puifTans & plus voifins du Trône , 
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pouvoient être aifément réprimés 
toutes les fois qu’ils effayoient d’in- 
nover. Peut-être même que la faci- 
lité de contenir ces Ducs dans l’o.- 
béiflance , rendit les Rois moins ja- 
loux du fyftême féodal. Ils crurent 
pouvoir, fans conféquence, permet- 
tre au fils & au frere de fuccéder. 
< Mais les Ducs de Frioul, de $po- 
! lette & de Benevent , dont l’ambi- 
: tion & la valeur n’a voient qu’un 

j pas à faire pour envahir les terres 

; de l’ennemi & en accroître leur 

Domaine, donnèrent d’autant plus 
d’embarras aux Rois Lombards , 
qu’ils étoient, pour ainfi dire, en 
i état de fe mefurer avec eux. S’ils 

{ crûrent quelquefois fournis & fide- 
es, ce fut uniquement par des mo- 
tifs paflagers de convenances, coin- 
me la parenté , l’amitié , l’intérêt 
commun , le befoin de s’unir con- 
tre un ennemi de la Nation ; mais 
couramment ils ne fe picquoient 
pas de remplir les devoirs de Sujets 
& de Vaffaux. 

Nous voyons dans l’Hiftoire des 
fiécles fuivans , que toutes les fois 
qu’un Empereur Germanique , en* 
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hardi par une augmentation confi- 
dérable de puiflance &c d’états , ou 
guidé par fon propre génie , veut 
relever Féclat & l’autorité de fa 
place, les Princes de l’Empire font 
forcés de recevoir fes Loix , & de 
féconder fon ambition & fes entre- 
prifes. Et combien de fois les petits 
Souverains font -ils contraints de 
prendre part aux guerres des grands 
Potentats ? Au contraire , fi l’Em- 
pereur fe trouve d’un caraftere foi- 
ble , ou s’il eft abattu par les Puif- 
fances Etrangères , les Princes d’Al- 
lemagne le reconnoiflënt à peine 
• pour Supérieur. C’eft précifément 

^ Xukp.i.é.l’Hiftoire des Lombards. Les Rois 
' Liutprand & Aftolphe , fi guerriers 

& fi vaillans , exercèrent un pou- 
voir abfolu fur les Duchés de Spo- 
lette & de Benevent (i); au lieu 
que le bon Rachis parut toujours 
les regarder comme des Provinces 
* Etrangères , & prefque comme des 



. (i) Maenus Rex Aijlulfus I talus , Tuf- 
€ ici , SpoUtaruz , Bcneventanœ Provincix. 
principabatur. Andréas Abbas in YÎtà S, 
iWalber. ap. Mabill, 
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Etats rivaux & ennemis. Dès que 
ces mêmes Ducs de Spolette & de 
Benevent , virent le Roi Difdier af- 
foibli, & hors d’état de les châtier, 
ils fe dévouèrent entièrement aux 
François , & fe firent , en quelque 
forte , Vaflaux du Roi Pépin. 

Du moment que les Duchés de 
Frioul , de Spolette & de Benevent, 
furent devenus confidérables & puif- 
fans, il eft certain que les Rois Lom- 
bards , fauf le cas de la force ou de 
l’intrigue , n’eurent que très - peu 
ou point de part à l’éleâion de ces 
trois Ducs. Lorfque l’un d’entre eux 
venoit à manquer , tantôt il étoit 
remplacé par celui que le Prédécef- 
feur avoit défigné & nommé , ainfi 
que cela fe praîiquoit à Benevent; 
tantôt la fucceflion allumoit une 
guerre civile, & devenoit la proye 
du plus fort , témoin ce qui arriva 
dans le Frioul à la mort du Duc 
Àftolfe ; tantôt les Barons & les 
Grands du même Duché vacant te- 
noientune Diete générale, comme 
firent ceux de Spolette, & procé- 
doient à l’éle&ion . d’un nouveau 
Duc. Quelques Auteurs en ont in* 
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féré que les Duchés de Benevent 
& de Spolette furent abfolument 
indépendans. J’avoue que l’affertion 
me paroît hafardée ; mais il faut 
convenir auffi que Giannone fup- 
pofe un peu trop légèrement que le 
Duché de Benevent dépendoit for- 
mellement du Royaume de Lom- 
bardie, & qu’il avance, fans la moin- 
dre preuve ni la plus legere auto- 
rité , que les Loix de Rotharis fu- 
rent publiées dans le Beneventin. Je 
crois fort qu’elles s’y introduit rent 
tôt ou tard. La conformité des idées 
& des coutumes , l’identité des be- 
soins politiques rendoient ces Loix 
utiles , & meme néceffaires à toutes 
les Provinces foumifes aux Lom- 
narcis , îTîâîâ il r>£ s cniiut nullement 
qu’elles ayent été publiées, immédia- 
tement & comme de plein droit , 
dans le Territoire de Benevent, ni 
qu’on en ait appellé les Ducs à la 
Diete où elles reçurent le carac- 
tère de Loix fondamentales (i). Il 



(i) On lit dans les préambules des pre- 
mier , fécond & troifiçme Livres de Liut- 
prand, qu’il a tenu confeil cum judicibus 
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me paroît aufli qu’il y a beaucoup 
de choies à répliquer contre l’o- 
pinion d’Hugues Grotius , égale- 
ment adoptée par l’Hiftorien Gian- 
none (1). Ces Auteurs prétendent , 
l’un d’après l’autre , que la Puiflance 
Légiflative refidoit dans les fuffra- 
ges des Dpcs & des autres Barons 
du Royaume, l^ai$ en ce point , la 
marche de l’Etat ne Rit jamais uni- 
forme & coudante. Elle varioit fé- 
lon l’aicendant &c le caraftere des 
Rois , qui ne furent pas tous égale- 
ment defpotiques , & laifïerent plus 
ou moins d’autorité aux Nobles & 
aux Magiftrats, fuivant les occurren- 
ces , les «iénacemens qu’ils av oient 
à garder , & le but q ilë chacun d’eux 



noflris de pa r tibus Auflriœ 6* Neujlriœ , net 
non & de Tufcix finibus , & il n’y eft fait 
nulle mention du Beneventin , qui n*étoit 
fftrement pas compris dans l’Auflrie ni 
dans la Neuftrie , dénominations qui dé- 
ftgnoignt la partie orientale & occidentale 
du Royaume de Lombardie. 

(i) Hugues Grotius dans fes Prolégo- 
mènes fur l’Hiftoire des Goths. Giannone , 
Hiûoire du Royaume de Naples , liv. 4 . 
chap. 6. 
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fe propofoit. Aifili Rotharis ne Fart 
nulle mention, dans le préambule de 
fes Loix , des confeils , ni de l’aflif- 
tance & , encore moins, du confen- 
tement des Ducs. Grimoald, au con- 
traire , qui avoit intérêt , comme 
ufurpateur, de fe ménager la faveur 
des Grands, déclare, au commence- 
ment de fa briéve Ordonnance, qu’il 
ne la donne que d’après l’avis des 
Juges , & du confentement de tous. 
Liutprand déclare également , dans 
plufieurs de fes prologues , qu’il a 
confulté les Juges, & fait intervenir 
les Grands & le Peuple , pour don- 
ner plus d’autenticité à la promul- 
gation de fes Loix ; mais on ne peut 
nullement en conclure , qu’il ait re- 
cueilli leurs fuffrages & demandé 
leur confentement (1). Rachis eft 
dans le même cas. Ce Prince mo- 
defte &c facile , femble prononcer 
fes Loix au nom de la Nation. Mais 
pour Aftolfe, après avoir annoncé 
qu’il a convoqué la Diete ou le Par- 



(i) CunElo populo ajfijlente quod 

noflra excellentia injlituit. Liutprand , liv. 5 . 
jdiap. 1, 



Digitized by 






Google 





d’Italie, Liv. VII. 237 

Iement , & confulté les Juges fur la 
néceffité d’ajouter certaines Loix à 
celles de ces Prédéceffeurs , il dé- 
clare formellement qu’il a décerné 
ce qui lui a paru bon (r). D’où l’on 
peut conclure qu’en général les Ducs 
& les autres Grands du Royaume , 
avoient plutôt part au confeil du 
Roi , qu’à l’autorité légiflatiye. 



CHAPITRE VII. 

Etat de L'Italie fous les Lombards . 
Loix & politique de cette Nation . 

CD N ne fera pas fâché, peut-être, 
de trouver ici une notice de ces 
Loix , que le tems a refpe&é. Nous 
en pourrons même tirer des confé- 
quences lumineufes touchant les 
Coutumes, des Lombards & l’état de 
l’Italie fous leur domination. Mais il 
faut voir , préalablement , dans quel 
rapport les vainqueurs étoient avec 



(1) Qu ce excellentice noflrce jujla compte- 
fiierunt. Aftolphe dans le Prologue. ' * 
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les vaincus, & à quel point lé fort 
de la Nation dominante différoit de \ 
celui des Peuples Italiens , fournis 
antérieurement à l’Empire Romain. 
Qu’il y ait eu une affligeante inéga- 
lité entre la condition de ces der- 
niers & celle de leurs nouveaux 
Maîtres , c’eft ce qui n’eft pas diffi- 
cile à comprendre. Il y a même tout 
lieu de croire que les Italiens effuye- 
rent des dommages affez graves fous 
la domination des Lombards. 11 
fallut bien d’abord céder aux vain- 
queurs une portion de terrein con- 
fi dérâble ; & de plus, l’Hiftorieit 
AYarnefrid affure que chaque Sujet 
fut obligé de payer le tiers de fes 
revenus au Prince. Ces deux arti- 
cles font onéreux fans doute * & 
très-capables de faire gémir un Peu- 
ple. Cependant , pour peu qu*on y 
réfléchifTe on verra qu’ils ne durent 
point accabler lés Italiens. Nous l’a- 
vons déjà dit quelque part : une Na- 
tion qui manque de Cultivateurs , 
gagne plutôt qu’elle ne perd à céder 
une partie de fes terres ; & quant 
au tiers du produit annuel , fuppofé 
que les Sujets n’ayent pas d’autres 
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charges à fupporter , l’impolition 
ne paroîtra nullement exorbitante , 
fi l’on obferve par combien de ca- 
naux les deniers du Peuple vont fe 
jetter dans le tréfor public , ou fi 
l’on veut fe rappeller les horreurs 
que les Publicains commettoient 
dans toutes les Provinces de l’Em- 
pire du tems de La&ance & de Sal- 
vien. Aurefte, l’Hiftoire & les Loix 
de la Nation démontrent que les 
Lombards favorifôient la popula- 
tion par principes , & qu’une de 
leurs grandes maximes en politique, 
étoit de multiplier, au poffible, le 
nombre des Habitans. Agilulfe fut à p au i dï«c< 
peine monté fur le Trône , qu’il ra- 1 ** 6 * *• 
cheta les Efclaves enlevés par les 
Francs dans les différentes courfes 
qu’ils avoient faites fous le gouver- 
nement des Ducs & fous le régné 
d’Autaris. Les Etrangers étoient ac- 
cueillis. On les irivitoit même par 
des privilèges à venir s’établir dans 
le Territoire; & quoique les Loix Roth.Legj 
Lombardes fuffent regardées com- 39 ®- 
me le Code National , pour peu que 
les Etrangers fentiffent de la répu- 
gnance à s’y conformer, on leur 



Digitized by"GoogIe 




2.4® Révolutions 
permettoit aifément de fuivre les 
Loix qui leur plaifoient d’avantage. 
Sous le Duc Grimoald , ceux de Be- 
nevent hebergcrent un nombre con- 
ftdérable de Bulgares, fortis de leur 
Pays on ne fait pourquoi & venus 
des bords du Danube en Italie , fous, 
la conduite d’Alzeque. Ils fervirent 
à repeupler Supino , Boyano , Iffer- 
nia & autres Bourgades de cette 
Paul DUc. contrée. C’eft ainfi que la popula- 
V 5 tion de certains Cantons de la Lom- 
bardie fut rétablie par cette multi- 
tude de Germains de toutes les ef- 
peces , Gepides , Bulgares , Sarma- 
tes, Pannoniens, Sueves, Noriques, 
venus fous la conduite d’Albouin. 
Plufieurs endroits même confervent 
encore le nom qu’ils reçurent de ces 
> Murat, addifférens Peuples. Les Princes Lom- 
Hanum/68. kards n ’étoient pas moins attentifs 
à conferver leurs Sujets qu’à les 
multiplier ; & fi d’un côté ils atti- 
roient les Etrangers par des faveurs, 
ils avoient grand foin de l’autre , 
' d’empêcher la défertion par des me- 

naces & des peines. « Lorfqu’un 
» homme libre , dit Rotharis , vou- 
jp dra s’en aller quelque part, qu’on 




d’Itauie, Liv; V[II. 241; 

'» le laiffe rraverfer avec fa famille 
» toutes les Terres du Royaume , &C 
» fe rendre partout où bon lui fem- 
c » blera , pourvu néanmoins qu’il 
» foit muni d’une permiflion expreffe. 
ï » du Roi ; & fi un Duc ou quel- 
ï » qu’autre perfonne libre lui a donné 

3 » quelque chofe , & qu’il ne veuille 

i » pas relier avec lui ni avec fon hé- 
:c » ritier, que la chofe donnée foit 

1 » reprife par le Donateur ou par 
» l’héritier «. Quelques autres Loix, 

i£ du même Roi & une de Luitprand, 
s* à peu près du même ordon- 

5 nent fi rigidement aux Magiftrats 
B d’arrêter les fugitifs , qu’il y auroit 
s prefque lieu de croire que l’on ufoit 
z à cet égard , d’une rigueur excefli v e , 

K ôc que la liberté civile en étoit trop 
ï' grièvement léfée ( 1 ) ; mais ngus de- 

2 vons raifonnablementfuppofer , que 
b ceux qui vouloiënt s’enfuir .d’un 

t Pays , où ils avoient famille & do- , 
s, micile, ne pouvoient guere le faire 
1 fans fraude, ou qu’ils étoient du 
, i t - - >. 

1 • / . ’ t 1 # 

(1) Rotharis , Loi 269 , 70', 73 , & dans 
k Code des Loix Lombardes , liv.ri . chap. 
titre 46. Luitprand, Loi 3. ïhap. 4,^ ' 
Tome II, L 
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moins très-fufpeûs de dépravation 
& d’injuftice. Après tout , inconvé- 
nient étoit bien compenfé pari’ avan- 
tage, dont jouiffoient tous les Sujets 

des Lombards , de vivre chacun félon 

les Loix de leur Nation., ou d embralr 
fer celles de leurs Maîtres , fi bon leur 
fembloit. Ajoutons un article, le 
plus précieux de tous.: les Loix , de 
quelle efpéce qu’elles fuffent , s’ob- 
fervoient rigoureufement ; la Juftice 
difiributive étoit adminiftrée avec 
toute l’exaftitude àc toute la vigueur 
pofîible ; & , pour tout dire en 
un mot , les Lombards atteignoient 
le but principal que toutes les fo- 
ciétés civiles fe proçofent. Non-r 
feulement les Juges etoient aftreints, 
par le devoir de leur place , à pu- 
nir les infraaeurs , mais par. une 
fage comhipaifon des Législateurs * 
ils' avoient interet a le faire , at- 
tendu que, ‘Certains crimes atroces 
exceptes , toutes les peiqes, portées 
par la Loi , eonfiftoient en compo- 

fi tions pécuniaire s^-dont. une p. or ti o n. 

étoit affeaée. à. la partie. Idée 
f’autre , tantôt au Juge lui-meme ^ 
tantôt au . Roi. Ea conféquence il ( 
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rfétoit guère à craindre que le Juge' 
négligeât, par indolence, !a perqui-' 

1 fition des délits , ni que l’a&ivité 
! de fon Miniftere fût arrêtée par les- 
i préfens. Outre que la partie inté-' 
t reliée ne l’auroit pas fouffert’, le - 
t coupable n’avoit que faire de don- 1 
ner de l’argent pour corrompre le 
,t Magiftrat, puifqu’avec de l’argent-' 

: il pouvoit terminer plus fûrement 
3 le procès. Il y a voit encore une’ 
s multitude de cas où la diligente des 
î Magiftrats étoit, pour ainfi dire for- 
: cée. La Loi vouioit que le juge- 
18 ment fut rendu dans un délai très-' 
i court , à l’expiration duquel, ft l’af- 
3 faire ne fe trouvoit pas terminée, 

■j le Juge étoit condamné à fatisfaire j 
i: de fes propres deniers, la perfonné 
■j intéreffée. Quant aux délits &aux » Lîut P 
j défordres dont la Cour devoit être' * 7 ' 
e informée, la portion de l’amende , 

5 afFe&ée par la Loi au Magiftrat y 
5 étoit dévolue au Particulier qui ga- 
► gnoit de vîtefte (1). On ne voit' 
pas même que les Magiftrats , ni 

(1) Liutprand, liv. 6. chaf>. 6. & ait; 
leurs, Jiv. i. rit 25. Loi 1. 
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les Officiers Royaux fuffent en ufage 
de tourmenter .les Particuliers par des 
procès injuftes , dans la vue d’aug- 
menter le produit de leur Charge, ou 
de groffir le tréfor du Prince. Il eft 
à préfumer que la haine ni l’envie 
ne diûoient point leur Sentence , 
vu que parmi ce nombre prodigieux 
de Loix Lombardes , il n’en eft au-' 
cune qui févifle contre ces défor- 
dres ; au lieu que le Code des Loix 
Romaines n’eft , pour ainft dire , 
qu’un monument de la partialité & 
de la vénalité des Juges. Il paroît, 
à la vérité que , lorfqu’il ne s’agif- 
foit ni de l’intérêt ni des préten- 
tions d’un tiers, le Prince ne défen- 
doit pas à fes Officiers , aux Gou- 
verneurs des Villes & générale- 
ment à tous ceux qui jouiffoient à ' 
la Cour d’un certain degré de fa- 
veur & de crédit, de recevoir quel- 
ques préfens des Particuliers qu’ils 
£rotégeoient , pourvu néanmoins 
que rien ne fe fît à l’infçu du Roi, 
& que toutfe pafîat loyalement. Au 
refte , les Magiftrats qui jugeoient 
en première inftance , & qui s’ap- 
loient en Langue Lombarde Seul- 
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» dafi , dévoient terminer, dans l’ef- 
i pace de quatre jours, toute forte 
de procès ; 6c les Juges fupérieurs , 
> pardevant lefquels on devoit plai- 
[ der en fécondé inftance , n’a voient 
pas plus de fix jours. Si l’afFaire pa- 
roiffoit à ceux-ci trop embrouillée 
& trop épineufe ; après douze jours 
d’examen, les Parties dévoient être 
renvoyées pardevant le Roi. Quand 
k il s’agiffoit de poffeffions ou de 
j, prefcription , le plus long délai qu’on 
pût obtenir fe réduifoit à l’efpace 
de tems qui étoit néceflaire aux 
témoins pour fe- tranfporter d’une 
lf Province à l’autre ; efpace même 
dont la fixation ne fut point aban- 
donnée aux Juges, mais détermi- 
née par la Loi. En forte que le juge* 
j nient du procès le plus important 6c 
le plus compliqué ne pou voit jamais 
être retardé que de quelques femai- 
nes. Cette Jufticebrie ve 6c fommaire 
n’étoit point là , commun Turquie, 
l’effet de la barbarie 6c du defpotif- 
1 me; elle étoit raifonnée, fyftémati- 
que 6c réfidtante de l’ordre général 
des chofes. Point d’Avocats ni de Pro- 
cureurs chez les Lombards. La Loj 

v Lii i 
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défendoit féverement à qui que ce 
fut, de fe préfenter devant le Juge 
pour défendre la caufe d’autrui , à 
moins que la Partie ne fut déclarée 
incapable de fe produire en juge- 
ment & d’expo fer fes raifons (3): 
maxime refpe&able , & dont le fa- 
Bieux Aréopage d’Atbenes ne s’é- 
carta jamais dans fes beaux jours. 
Les Légiflateurs Lombards avoient 
fans doute fait cette obfervation des 
anciens , que les hommes quels 
qu’ils foient , font toujours aflez élo- 
quens pour dire ce qu’ils fçavent (2). 
Comme il ne s’agifl'oit , dans la plu- 
part des procès, que de conftater 
lin fait, ou de pénétrer l’intention 
de l’Auteur , il leur paroifloiî beau- 
coup plus fimplç & plus aifé de ti- 
rer la vérité de la propre bouche 
des Parties , que de celle d’un tiers , 
malin & rufé par état, & dont les 
fubtilités & le clinquant font peu 
propres à fupplifier une caufe. Il ell 

(x) Loi de Rachis , chap. 7. & dans Le- 
dit. Gold. &Lindedrog. liv. 1. titre 52. 
Loi 1. 

(2) Omnts in eo quod fciunt fatis cjfe élo- 
quentes. Gcer de orat. 
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bien évident , d’ailleurs , que , le fait 
& l’intention étant une fois bien 
•• conftatés , le Juge doit être feul In- 
terprète de la Loi, fans qu’il foit 
néceflaire que l’Avocat ou l’Ora* 
teur lui en fuggere le fens & l'ap- 
plication. En conféquence , la plus 
grande partie des matières conten- 
tieufes & des objets de litige fui- 
rent énoncés dans des formules ou 
fimilitudes li limples , fi claires & 
li nettes , qu’elles ne laiffoient pres- 
que pas d’ifliie aux détours & à la 
chicane (1). La maniéré de procé- 

( 1 ) De tomes celles qui font inférées 
dans le Code de Liutprand , nous ne ci- 
terons que celle-ci j l’hypothefe y eft ex- 
pofée en forme de dialogue entre Piefrê 
& Martin, v Pierre , Marrin t ? appel!e èn 
» Juftice , & t’accufe de lui retenir in- 
j) juftement un fonds de terre fitué en 
»» tel lieu. P. répond : ce fonds m’appar- 
« tient & fait partie de la fucceffion de 
» mon pere. M. réplique : Tu ne dois 
« point lui fuceéder , parce que tu es né 

d’une mere enclave. P. 11 feft vrai , mais 
» mon pere lui a donné la liberté , con- 
» formément à la Loi , & l’a pris pour fa 
» légitime époufe. Qu’il prouve que la 
v chofe eft ainfi , ou qu’il foit condamné 
Liutprand liv. 6. chap. yj-. 
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der de certains Tribunaux moder- 
nes , admirée à fi jufte titre , ri’efl 
point fupérieure. Mais il eft un arti- 
cle, fur-tout, dans lequel la Jurifpru- 
dence des Lombards l’emporte, évi- 
demment , fur celle des autres Na- 
tions & de Rome elle-même. Les 
anciens Légiflateurs & Jurifconful- 
tés Romains avoient réduit toutes 
les efpéces de délits ou de procès 
à certains chefs ou titres, hors def- 
quels on ne pouvoir être mul&é ni 
même accufé. Au moyen de quoi 
telle injuftice , qui pour n’être pas 
formellement énoncée dans le Cha- 
pitre des délits n’en étoit pas moins 
criante , reftoit impunie & la Par- 
tie léfée fans fatisfa&ion. Ce ne fut 
que très-long-tems après que l’on 
rendit le fameux Edit d& dolo malo , 
en vertu duquel il fut permis & en- 
joint de pourfuivre toute efpéce de 
fraude &C d’injuftice. Les Lombards 
firent . tout le contraire & beaucoup 
mieux , fans difficulté. Sans s’arrêter 
aux dénominations &C fans tant dif- 
courir , ils allèrent droit au but , qui 
étoit d’empêcher la fraude & l’injuf- 
tice dans les affaires, ciyiles , & de 

• r 

v. 
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punir , dans les matières criminelles , 
plutôt Tintention que l’attion. En 
conféquence, après avoir fait droit 
fur la plainte portée, & réparé , au- 
tant qu’il étoit poÆble & raifonna- 
ble, le dommage que la Partie avoit 
efiuyé , ils obligeoient encore l’Ac- 
cufé à jurer qu’il n’avoit point agi 
par vengeance ni par envie (1). 
Enfin rien n’étoit oublié pour extir- 
per la haine & l’inimitié chez les 
Particuliers qui avoient eu quelques 
démêlés d’honneur ou d’intérêt. 
C’eft dans cette vue , qu’à l’occa- 
fion de tous délits dont la peine 
étoit pécuniaire , & rarement en in- 
fïigeoit-on d’autres , les Loix adju- 
geoient toujours la moitié de la fom- 
me prononcée ,. & quelquefois da- 
vantage ’, à la Partie léfée , afin que 
le bénéfice de la compofition lui 
tînt lieu de réparation &c de dédom- 
magement, &: lui impofât en même 
tems une forte d’obligation de par- 
donner au coupable. Voilà pour- 
quoi nous lifons en tant d’endroits 
du Code Lombard ces paroles mé- 



(1 )Juret, quod nonifto animo fccerit* 

Lv < 
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morables : « Nous avons jugé à 
» propos d’ordonner ces choies afin 
» d’étouffer les haines & de conci- 
» lier les ennemis (i)». Les Prin- 
ces Lombards n’étoient pas moins 
attentifs à conferver la paix, l’u- 
nion , le patrimoine & même l’hon- 
neur des familles. Ce n’eft pas que 
leurs Loix, concernant l’autorité 
paternelle , euffent le moindre rap- 
port avec la férocité de celles des 
douze tables , par iefquelles il étolt 
permis aux peres de vendre , de 
revendre, & même d’immoler leurs 
enfans. Chez les Lombards , un pere 
ne pouvoit pas feulement , hors le 
cas le plus grave & le mieux conf- 
taté , donner à l’un de fes fils une 
portion de plus qu’aux autres. Le 
but de cette difpofition étoit d’ob- 
vier à la prévention & aux injus- 
tices d’une tendreffe . aveugle , de 
rendre impuiffans les artifices d’une 
mararre portée naturellement à fa« 
vorifer fes enfans au préjudice de 



(i) Rotharis , Loi 143. Luitpr. Loi 2 , 
chap. 7. God. Loi I ,chap. 9. Ad tolit.t 
dam feydarn. ' - 
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teux du premier lit y enfin , de pré- 
venir les troubles & les débats dont 
la^ mort d’un peré de famille eft 
communément le fignal , lorfqu’il 
n’y a pas égalité dans le partage. 
■Quant aux donations entre parens, 
époux & étrangers $ ils les avoient 
foumifes à tant de conditions & de 
formalités -, qu’il paroît bien qué 
tes fages Légidateurs voulurent 
épargner des regrets aux Citoyens , 
& leur interdire, indireâement, des 
aôés fuivis trop fouvéht du répem- 
tir. PaffonS'à Partie lè des femmes, 
qui forment une partie fi confidé- 
rable de la foeiété & dont les 
rtœiirs font affez communément la 



félicité ou lè malheur des Nàtiôns. 
On feroit d’abord tenté de croire 
que lés Lombards à’etoient- appro- 
prié la' rigidité des anciennes Loix 
de Rome. Mais par la teneur mêmé 
des Loix Lombardes ,*par la pein- 
ture des mœurs primitives de ce 
peuple que Tacite nous a laiffée, par 
l’idiome , barbare & non latin , 
conftamment employé dans tous les 
régjemens concernant la tu'tele & 
le gouvernemint des femmes, il e# 

L vj 
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démontré qu’ils les apportèrent en 
Italie. Ils ne les tenoient fûrement 
pas des Juriiconfultes Romains, 
dont le relâchement étoit exceffif 
à cette époque (i). Ne fait-on pas 
que c’eft particulièrement fous Juf- 
tinien que les femmes furent affran r 
chies de toute efpéce de fervitude 
& de contrainte ? Or -, ileft conf- 
tant c[ue chez les Lombards les fenv 
mes etoient perpétuellement en tu- 

*otha.Loj. te î e > exe , r « e d’abord, , par le pe. 

a#y. je, au defaut; de celui - c ; i par le 
parent le plus proche, & finale- 
ment par le mari. Elles ne pou- 
voient abfoiument difpofer de rien 
fans le confentement de leur Cu- 
rateur. Ce fyftême , en vigueur chez 
les Romains dans leurs plus beaux 
jours , étoit chez les Lombards 
la fource & la, bafe de l’honnêteté 
publique’; objet important quç 
tout Etat bien policé ç\°k avoir; 

% principalement en vue. Les Loix, 

en privant les femmes de la faculté 
de donner , : éloignoient d’auprès 

. — ' ■ i . ; . — , - 4.— 

: (i) Heinec. ôcercit. 25; de Marit. uxor 
tut. .& de curât, uxor,. cap, 1, 9. 
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d’elles les courtifans & les féduc- 
duôeurs, & ce fexe fragile étoit 
beaucoup moins expofé au danger 
de fe dépraver & de fe perdre. De 
plus les Légiflateurs avoient trouvé 
le fecret d’intéreffer fortement les 
Curateurs à l’honneur de leur pu- 
pille. Une partie de cette amende, 
qui formoit la peine de toute ef- 
péce de délit, étoit adjugée, com- 
me nous l’avons dit , à la perfonne 
offenfée ; ici elle étoit affe&ée au 
Curateur de la femme infultée , ou- 
tragée ou deshonorée. Au moyen 
de quoi le fexe étoit toujours veillé 
de fort près & vengé fans délai ; 
ce qui ne pouvoit manquer d’en 
impofer aux corrupteurs & de 
mettre un frein à la diflolution,- 
L’effet répondit à des ; vues Ti fages ,• 
& d’après l’Hilloire & le Code de 
leurs Loix , nous pouvons affirmer 
qu’il n’eft aucun peuple oii les fem- 
mes aient été moins corrompues 
que chez les Lombards. Cependant 
yu la fingularité de leurs ufages & 
la maniéré étrange dont les hom- 
mes & les femfrçes Lombardes fe 
oéiîoient, il femble que les 4égo uts 
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& les infidélités auroient dû s’y 
rencontrer plus fréquemment qu’ail- 
Paul Dîac. leurs. Ces maris , avec leur longue 
barbe , avec leur toupet rabattu 
fur le front , avec leur crâne pelé, 
ne dévoient pas être fort agréables 
aux yeux de leurs femmes ; & cel- 
les-ci , à qui l’on coupoit les che- 
veux quand elles alloiént au lit nup- 
tial , comme cela fe pratique en- 
core parmi les Juifs, dévoient avoir 
bien moins d’attraits & de grâces 
que les autres femmes ; les filles nu- 
biles, les Italiennes & les efclaves 
étoient certainement plus aimables 
& plus piquantes. Mais enfin, tout 
étant égal de part & d’autre , il en 
réfultoit que les époux ne connoif- 
foient, ni les agrémens extérieurs, 
ni l’art de plaire, - ni les intrigues 
de la galanterie. lies" deux fexes con- 
tenus par les moétifs générales & 
par les Loix , dont lés difpofitiont 
puniffoient très-fêverement des fau- 
tes qui'pafieroiént aujourd’hui pour 
des minuties ou tôîlt au plus pour 
des défordres inévitables- & trop 
au défions de l’attention du gou- 
vernement^ refpeftoknt également 
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le lien conjugal. Les mariages étoient 
plus tables , par conséquent plus 
féconds, &c la pdpulation incompa- 
rablement Supérieure à celle de ces 
Nations fi polies, 011 l’ofi ne Sait 
que trop combien la galanterie des 
époux nuit à la multiplication de 
l’eSpéce. Que l’on parcoure tous 
les Mémoires Sur le régné des Lom- 
bards ; on n’y appercevra pas la 
moindre trace de ce funefte célibat 
qui , pendant quatre Siècles au moins, 
fut le Scandale & le fléau de toutes 
les grandes Cités de l’Empire Ro- 
main : au contraire, il y eft Sait û 
Souvent mention d’enfans, de frè- 
res , de neveux , de coufms , & 
toujours en fi grand nombre , qu’il 
eft , pour ainfi dire , démontré que 
les Lombards conferverent en Ita- 
lie cette vertu prolifique , qui fait 
communément le partage des peuples 
du Nord. Et non-feulement ils re- 
peuplèrent Pltalie , au moyen de la 
multiplicité & de laftabilité de leurs 
marjages, ils y ramenèrent encore 
l’antique Simplicité , & même la ru± 
deffe des mœurs , qui a Ses incon- 
véniens , Sans doute , mais qui eft 




In rïtà S 
Greg. Ma- 
gai. 
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auflî très - avantageuse à plufieurâ 
égards & fur • tout à celui de la po- 
pulation. Les défaftres pafles & la 
domination de ces nouveaux Bar- 
bares n’avoient prefque pas laifle 
d’alimens aux anciens vices. Tous 
les inftrumens du luxe & de la mo- 
leffe étoient perdus ou tombés en 
défuétude. Les Italiens eux-mêmes 
embrafferent infenfiblement un gen- 
re de vie à demi barbare. Iis fe 
livrèrent aux travaux grofliers &c 
ruftiques , & n’en devinrent que plus 
propres à la génération. 

Il paroît que les Lombards avoient 
un très - grand nombre d’EfcIaves. 
Ce n’eft pas qu’ils fuflent en ufage , 
. comme certaines Villes d’Italie en- 
core foumifes aux Grecs , d’en tirer 
une grande quantité des Pays Etran- 
gers , ni que la guerre leur en pro- 
cura beaucoup ; mais , attendu que 
ces Efclaves étoient traités fort Hu- 
mainement, & qu’il leur étoit non- 
feulement permis , mais enjoint , de 
fe marier, ils fe multiplioient d’eux- 
mémes. La moitié , ou peu s’en faut, 
du Code de Rotharis concerne les 
Efclaves , &c toutes çes Loix en par- 
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lent de façon à ne laiffer aucun lieu 
de douter que chacun d’eux eût fa 
femme & fon pécule. Quiconque en 
frappant une Efclave l’aura fait avor- 
ter, dit Rotharis (1), fera tenu de 
payer au Maître trois fols d’or. On 
pourroit déterminer , d’après cette 
Loi, le prix courant d’un Efclave 
au berceau ; j’ai prefque dit d’un Ef- 
clave poulain, car, dans une autre 
Loi , celui qui fait avorter une ju- 
ment , efl condamné précifément à 
payer la même fomme. En combi- 
nant ces deux Loix , on voit claire- 
ment que les Efclaves, ainfi que le? 
-animaux domefîiques , pulluloient 
au profit des Maîtres , & que ceux- 
ci regardoient du même ceil les pro- 
duirons des uns &c des autres. Ce 
parallèle fait faigner le cœur : l’hom- 
me taxé comme le cheval ! on ne 
peut infulter à l’efpece d’une manié- 
ré plus révoltante. Cependant fi l’on 
obferve ce qui fe paffe parmi nous , 
combien de fois verra-t-on un ani- 
jnal domeftique , moins que cela 



(1). Loi 339, & ailleurs. Liv. i, chap; 
ao. Loi aj».. ; - f 
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tnême, un animal de pur agrément , 
ou de fantaifie , l’emporter fur un 
valet, & quelquefois lùr un parent ? 
Munis de cette remarque, tranfpor- 
tons-nous dans ce fiecle & chez cette 
Nation , où le droit des gens ôc les 
principes du Gouvernement auto- 
rifoient la fervitude à la honte de 
l’humanité, & nous ne ferons plus 
étonnés d’y voir les Efdaves paffés 
au même prix que les bêtes, qui 
rendent de fi grands fervices à l’honv 
me & forment une portion fi cou- 
fidérable de fes pofiefiions & de fes 
richefies. 

Ce ne fera pas fans doute la der- 
nière fois que nous avirons occafioft 
de parler de la fervitude domefti- 
<{ue : nous pourrons en difcuter ail- 
leurs les avantages & les inconvé- 
niens, & voir dans quel rapport 
nous fommes en ce point avec les 
anciens. Il fuffira d’obfer ver ici que 
la police des Lombards fut, dans 
cette partie ainfi que dans plufieurs 
autres , beaucoup plus humaine que 
celle des Romains , chez lefqueis il 
étoit permis par la Loi , & confirmé 
par l’ufage journalier, d’outrager, 
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de torturer , de maflacrer même ce s 
malheureux cpe la République aban- 
donnoit entièrement au caprice & à 
la brutalité des Maîtres. Jamais les 
Lombards n’adopterent une Coutu- 
me û barbare. A peine puniffoient-jls 
de mort leurs Efclaves fugitifs &C 
larrons. Il paroît qu’ils avoient au- 
tant d’égards & de oommifëration 
pour ceux - ci que pour les person- 
nes libres coupables de quelque 
crime, dont la vie étoit communé- 
ment épargnée. Car ces Lombards , 
li terrible» dans les rixes & fi 
prompts à verfer le fang , en étoient 
fort avares dans leurs jugemens. Ils 
ne fçavoient prefque pas ce que c’é* 
toit que de punir de mort, & en- 
core moins de tourmenter les crimi- 1 
nels. Lorfc|ue le délit étoit d’une 
cfpece à mériter la mort, on livroit 
le coupable à la merci de la person- 
ne ofîenfée ou de fes repréfentans , 
& quoiqu’il fut permis à ceux - ci 
d’en difpofer au gré de leur reffen- 
timent , je ne vois pas qu’ils ayent 
jamais traité trop inhumainement 
leurs prifonniers. 

Si l’on obferve que ces Lombards, 
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dont nous venons d’admirer la po- 
lice & les Loix, n’avoient pas la 
moindre teinture de belles - lettres » 
& qu’ils vivoient dans l’ignorance 
la plus profonde , que faudra'-t - il 
penfer de l’utilité prétendue de l’é- 
tude des fciences ? De quel oeil 
regarder ces Grecs , fophifles & 
préfomptueux , qui chantent éter- 
nellement la fublime influence des 
lettres fur les mœurs & fur les Gou- 
vernemens ? Comment retenir fon 
indignation contre ces Ecrivains , 
qui ne parlent jamais des Lombards 
qu’avec le plus fouverain mépris , 
comme fi , pour n’avoir pas connu 
Platon , Homere , Virgile &: Cicé- 
ron , ils avoient ramené l’antique 
cahos en Italie ? J’en attefte ceux 
qui font au fait de l’Hiftoire An- 
tienne. Qu’ils difent fi les Peuples 
de la Syrie , par exemple , de l’E- 
gypte ou de la Grece, furent plus 
heureux fous les Succeffeurs d’Ale- 
xandre , au milieu de toutes les. 
faveurs de l’étude & des beaux 
arts , que l’Italie fous la domination 
de ces Lombards grolîiers & igna-, 
tes ? Si les Ptolomées & les Seleu- 




I 
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eus furent des guerriers & des po- 
litiques fupérieurs aux Agiktlfe , aux 
Liutprand , &: , je dirois prefque , 
au Roi quelconque des Lombards ? 
Pour moi , quoique je tienne pour 
certain que les études peuvent 
avoir & ont eu effe&ivement, en 
différentes circonftances & fous 
divers rapports , les effets les plus 
avantageux à la Société , je fuis en 
même - tems perfuadé que l’efprit 
humain peut aller très-loin par fes 
propres forces , & atteindre même, 
à l’aide de la pratique des hommes 
& des chofes , un point de jufteffe & 
de fagacité, auquel on n’arrive 
guère par le moyen dé la Ieûure 
& des Livres (i). 

(i) Et les écrits des premiers Sages ou 
Philofophes , que font-ils ? ,Que le réfultat 
des propres forces de l’intelligence & de 
la raifon. Vérité d’autant plus inconteftad 
ble, qu’il eft très-certain que le monde 
s’eft pafTé fort long-tems de livres , & que 
les meilleurs Ouvrages que nous ayons en- 
core aujourd’hui , ont été compofes fans le 
fecours , ou du moins avec un très-petit 
nombre de livres. Quant à la morale , qui 
doit être la régie des aélions de l’homme , 
qui feule peut donner un certain prix 
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CHAPITRE VIII. 

Progrès de la Religion parmi les Lom- 
bards. Superflitions & rejles de leur 
ancienne barbarie. 

I L faut convenir, cependant, que 
la température de l’Italie , un-refte 
d’urbanité qui l'ubfiftoit encore 
après tant de défaftres , 8c par-deG 
fus tout la Religion chrétienne , 
concoururent à civilifer les Lom- 
bards , 8c à mitiger l’aprêté de leur 
carattere. Lorfque Alboin entreprit 
la conquête de l’Italie, une partie 
de la Nation étoit imbue , comme les 




aux études, en fuppofant que leur but foit 
d’en étendre & d’en perfectionner la pra- 
tique, nous trouvons d’abord , dans le9 
mœurs des Lombards, tracées par Tacite, 
en commun avec celles des autres Peuples 
Germains , enfuite dans leurs propres Loije 
écrites fix cens ans après Tacite, tant de bon 
fens , de reâitude & d’équité , que j’ai bien 
tie la peine à croire que l’étude & la Phi— 
bfophie euffent pu les mener au-delà. 
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Gpths, de l’héréfie d’Arius ôc Tau- 
j tre encore plongée dans les ténèbres 
de l’idolâtrie. Je ne comprends pas 
même comment Procope , cet Hif- 
torien fi curieux 6c fi bien inflruit , 

? fait dire à certains Lombards, en* 
voyés à Juftiniçn, qu’ils étoient tous 
Catholiques. On pourroit fuppofer 
tout aq plus qu’à l’époque de l’Am T 
haflade; en queftion , quelques - uns 
des Chefs avoient embrafîe la ca- 
tholicité. Quoiqu’il en foit , les 
Lombards, qui étoient arrivés ea 
Italie , tous hérétiques ou payens , 
ouvrirent infepfiblement les yeux à 
” Iq, vérité, 6c leurs pieufes largeffes 
réparèrent magnifiquement les T ern- 
' pies 6c les Monafteres endommagés 
o.u détruits par leurs armes , ainfi 
3 que les violences qu’ils avoient exer- 
' cées contre tant de Catholiques , en- 
! core Sujets dp l’Empire , 6c pouf 
lefquell.es Saint Grégoire eut quel- 
que. raifon de les traiter de Nation 
abominable. Cet illuftre Pontife , 
dont la doâxine , la fainteté ôc les 
vertus fublimes faifcient tant de: 
bruit dans le monde chrétien , ôc 
particuliérement ea fes&e* eut pço- 
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bablement la plus grande part à la 
converfion de ces Barbares. Teude- 
linde , qui avoit fuccé la faine'doc- 
trine avec le lait , fut encore affer- 
mie dans la catholicité par Grégoi- 
re , auquel elle donna toute fa con- 
fiance ; & i’afcendant de cette Reine 
fur fesdeux maris, particuliérement 
fiir Agilulfe dont elle fut, en quel- 
que forte, l’Apôtre , contribua beau- 
coup au changement de la Nation. 
Les Nobles ôç le Peuple ne tardè- 
rent pas de penfer comme leurs Sou- 
verains. Sous Adaloald , fils d’Agi- 
lulfe baptifé dans le fein de l’E- 
glife Catholique , l’orthodoxie fit 
encore de plus grands progrès. L’A- 
rianifme remonta fur le Trône avec 
Arioald & Rotharis , fucceffeurs 
d’ Adaloald. Mais ces deux Rois , 
quoiqu’Ariens très- décidés , ne fu- 
rent point intolérans. Ils voulurent 
feulement avoir des Evêques de leur 
Sette , & permirent aux Catholi- 
ques d’obéir à leurs propres Paf- 
teiirs : enforte que , pendant urt cer- 
tain tems , prelque toutes les Villes 
eurent deux Evêques à la fois. Mais 
Ja Religion Catholique profeffée par 

le? 
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les douze ou quinze derniers Rois , 
fut enfin embraflee par la Nation 
entière , qui refia confiamment unie 
à l’Eglife de Rome. Les Lombards 
de Benevent fortirent plus tard de 
leurs ténèbres. Ce n’eft pas qu’ils ne 
fuflent tous baptifés ; mais ce Sa- 
crement ne les guérifloit point de 
« leur entêtement pour les pratiques 
1 de la Gentilité. La raifon en eft, 

1 qu’étant plus éloignés du Trône , &: 
i. prefque toujours rebelles à l’auto- 
rité Royale , l’exemple des Sou- 
verains ne pouvoit avoir fur eux 
1 le même empire. Cependant Gri- 
1 ' moald étant Roi de Lombardie , & 
fon fils Romoald , Duc de Bene- 
{ vent, ils furent convertis par l’E- 
vêque Saint Barbat. L’entreprife de 
l’Empereur Confiant fur ce Duché 
en fut l’occafion. Barbat leur garan- Murat ian; 
tit le fuccès de cette guerre , s’ils f 68, Ja " non « 
embrafloient la Religion Catholi- ’ 4 ‘ C ’ 
que. Enfin , tout concourut fi heu- 
reufement à l’établiflement du Ca- 
tholicifme , il devint fi dominant &c 
fi général, que les Rois Lombards 
en firent la principale décoration de 
leur Trône. Liutprand Ariulfç 
Tome //, M 
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prenoient , parmi leurs autres titres, 
celui de Catholique ; & quoiqu’ils 
ayent eu l’un & l’autre de violens 
débats avec les Papes , ils témoi- 
gnèrent , dans toutes leurs Conftitu- 
tions , le plus grand refpett pour 
l’Eglife de Rome. Liutprand con- 
vient même avoir fait beaucoup de 
Liut. Loix. chofes à la perfuafion « du Pape de 
hv. 5.C.4. H R ome 9 Chef de l’Eglife Univer- 
» Celle & de tout le monde Chré- 
» tien ». On peut encore inférer des 
Conftitutions de Liutprand , & du 
petit nombre de faits confignés dans 
les maigres Hidoires du tems , que 
les Rois Lombards favoient très- 
bien concilier les droits de leur 
Couronne , avec la foumidion qu’ils 
dévoient à l’autorité fpirituelle ; ce 
qui ed affez étonnant dans un fiécle 
où nul genre d’étude n’étoit cultivé. 
Tant d’exemples de la piété la plus 
généreufe & la plus vraie, donnés 
par les Lombards de tout fexe , de 
tout âge , de toutes conditions, & 
"fpécialement du Sang Royal , exem- 
ples infiniment fupérieurs à tous 
' ceux que l’Hidoire Augufte Sc By- 
-fantyne fournit dans le cours des j 
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trois fiecles écoulés depuis le Grand 
Conftantin jufqu’à Juftin II , fous le- 
quel ces Barbares envahirent l’Ita- 
lie , font entrevoir une bien grande 
queftion , qui feroit de favoir fi la 
ümplicité , la bravoure & la fran- 
.chife de certains Peuples , ne for- 
ment pas un terrein plus propre à 
la femence évangélique, qùe la cul- 
ture & la politefle de ces Nations p 
qui font bien plus raffinées qu’éclai- 
rées par les Arts & les Lettres (1). 

Je ne prétends pas diffimuler ce- 
pendant , que cette fimplicité, cette 
-franchife, ce ton mâle qu’ils donnè- 
rent aux moeurs de l’Italie , furent 
accompagnés de quelques abus qui 
leur étoient propres. Leurs préjugés 
lauvages dominèrent très-long-tems 
dans cette Province. Ils fubfiflent , 
même encore en certaines contrées 
.de l’Europe , où ces ufages barbares 



(») On n’a qu’à confronter les Loix de 
Rotharis avee celles de Liutprand , pour 
voir combien les Lombards , qui furent 
civilifés à la longue , contra&erent d’au- 
tres vices , auxquels il fallut inceflamment 
;oppofer le frein de’sLoix, & dont Ta Bar- 
bariedes avoir préfervés, d 1 >• 

Mij 
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furent introduits par des Peuples 
fortis de la Germanie comme les 
Lombards. Deux articles , entre 
autres , les dégradent aux yeux 
des fiecles plus éclairés : cette fa* 
rouche impétuofité avec laquelle ils 
s’entregorgeoient dans leurs rixes, 
qui ne laifl'oient pas d’être fréquen- 
tes , & cette manie qui leur faifoit 
chercher les jugemens de Dieu dans 
le fang humain , je veux dire , l’u- 
fage fi fréquent chez eux , & fi for- 
mellement autorifé parles Loix, de 
terminer les plus légères contefta» 
îions par le combat. Coutume étran- 
ge, dont nous allons indiquer l’ori- 
gine , ainfi que les caufes de l’obfti- 
nation des Lombards à ne s’en point 
départir (i). 



(i) Nous ne confidérons ici l’origine des 
duels & les caufes qui en maintinrent l’u- 
fage , que relativement au gouvernement 
& aux mœurs des Lombards en particulier; 
& quand' même le plan de cet ouvrage 
nous permettroit d’embrafler toutes les 
parties de l’objet, que pourrions-nous ajou- 
ter à ce qu’en a dit le Pere Gerdil , dans 
.l’on excellent Traité des Combats fingu- 
liers , Ouvrage accompli dans fon genre? 




1 
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Anciennement , les Peuples Sep- 
tentrionaux ne connoiffoient d’au- 
tre métier que celui de la guerre. Ils 
ne daignoient pas même s’occu- 
per du foin de leur bétail , ni de 
l’adminiftration de leur petit ména- 
ge. Ces deux emplois étoient le par- 
tage des femmes & de la partie la 
plus vile de la Nation. En confé- 
quence ils paffoient la plus grande 
partie de leur vie à ne rien faire, 
à fe régaler & à jafer. Attendu qu’ils 
ne faifoient confifter le mérite & 
la fupériorité que dans le manie-/ 
ment des armes , que dans la force 
& l’adreffe du corps , au moindre 
différend qui s’élevoit au milieu 
d’une converfation ou d’un ban- 
quet , ce qui n’étoit certainement 
pas rare , ils faiffffoient leurs armes 
qu’ils portoient aufli toujours à leur 
côté , &c démontroient leur opi- 
nion par le fang ou par la mort de 
l’Adverfaire. Il n’eft pas douteux 
que moins de loifir , des occupa- 
tions un peu férieufes , la culture 
de quelques Arts auroient changé , 
totalement leurs inclinations & le 
tour de leurs idées. Lés connoiffaa- 

Miij 



gitized by Google 





i7o Révolutions 
ces qu’on acquiert par la pratique 
6c l’analyfe de divers objets, par 
1a letture , la méditation 6c le rai* 
ibnnement , ouvrent une autre car- 
rière à l’orgueil. L’homme d’efprit , 
l’homme à talens obtient la fupério- 
rité par des moyens plus flatteurs 
6c s’élève au-deflus de fes fembla- 
bles , fans avoir befoin de recourir 
à la violence &c aux armes. Ôr, cette 
férocité, cet orgueil 6c l’impuiffan- 
ce d’imaginer d’autres moyens de le 
fetisfaire , fontlafource 6c l’origine 
de cés combats finguliers , dont l’ufa- 
ge n’eft pas même encore aboli. La 
Religion de ces Peuples, aufli grof-' 
flere qu’eux , ne contribuent pas peu 
au maintien 6c au progrès de l’abus. 
Toute . l’Hiftoire attefte qu’il n’eft 
aucune Nation qui n’ait eu la ma- 
nie de lire dans l’avenir & de s’i- 
maginer eh pofieder le fecret ; celle- , 
ci fous une forme , celle-là fous l’au- 
tre. Les Germains, dont les Lom- 
bards étoient une branche, ne con- 
fultoient point les Planettes ni les 
Conftellations : 6c l’Aftrologie judi- 
ciaire , qui eft de toutes les métho- 
des divinatoires. la plus ancienne. 
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&C j’ofe même dire la plus refpec- 
table , fi l’erreur &c le menfonge 
peuvent jamais l’être , leur fut to- 
talement inconnue. Us n’étoient pas 
mieux initiés à l’art dégoûtant des 
Arufpices & aux fuperftitions de \ 

tant d’autres Peuples civilifés & 
polis , dont la folie étoit de lire les 
decrets du Ciel dans les entrailles 
des animaux. La divination étoit 
chez eux une pratique très-lim- 
ple (i). Tirer au fort, faire courir 
deux chevaux d’une vîteffe égale » 

& augurer bien ou mal d’une entre- 
prise , félon que l’un ou l’autre ar- 
rivoit le premier au terme conve- 
nu ; c’eft à quoi fe réduifoient leurs 
arcanes & leur grimoire. Cepen-r 
i dant , de toutes leurs maniérés de 
confulter l’avenir , voici quelle étoit 
la plus ulitée , fur-tout quand il s’a- 
giffoit d’une guerre importante & y 
dont l’iffue piquoit davantage leur 
curiofité. Ils mettoient aux prifes 
un guerrier choifi parmi les leurs , 
avec un efclave ou quelque prifon- 



(i) Tacite , De 
page 605» 



moribus Germanorum , 

,Miv 
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nier de la Nation qu’ils alloient com- 
battre , & lorfque leur champion 
avoit le deffus, ils regardoient cet 
événement comme le gage alluré 
de leur viÉloire. Ils croyoient fer- 
mement que la divinité avoit dé- 
claré , par le fuccès de ce combat 
lîngulier , le fort des deux Nations 
belligérantes. Cette Coutume, qui 
étoit déjà en vigueur parmi les Ger- 
mains du tems de Trajan lorfque 
Tacite les peignoit & qui n’avoit 
d’abord pour objet que les affaires 
publiques , put aifément s’étendre 
à celles des Particuliers. La pro- 
' grefïïon étoit prefque inévitable, &C 
lorfqu’il furvenoit entr’eux quel- 
ques conteftations , où la vérité & 
le droit ne pouvoient être difcer- 
nés fur le champ, rien n’étoit plus 
naturel que de recourir au combat. 
Ce qui efl très-certain, c’efl que les 
Lombards portèrent cet ufage en 
Italie , & qu’ils l’y étendirent au 
point que tous les différends fe vui- 
doient par le miniflere des cham- 
pions. Jamais il ne s’eft décidé 
tant de procès par la voie du fer- 
ment , qu’il s’en terminoit alors par 
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oie du combat. De-là vient que 
1 trouve fi fou vent, dans le Code 
Rotharis ces propres termes ou 
quivalent. » Et fi la plainte por- 
tée contre lui paroît fondée , il 
lui fera enjoint ou permis de fe 
purger & de défendre fa caufe per 
pugnarn , per certamen , per campio - 
nem ». Le peuple étoit fi fanati- 
[ue fvir cet article , il croyoit fi fer- 
nement que le Ciel s’expliquoit par 
a voie de ces duels , que les Prin- 
ces les plus abfolus n’oferent jamais j 
y toucher, ciainte de fe compro- 
mettre. 

Cette obftination des Lombards 
pour une Coutume fi barbare a beau- 
coup de rapport avec la paflion des 
Romains & des Grecs pour les jeux 
de l’amphithéatre &c du cirque. Plus 
j’y réfléchis , plus il me femble que 
ces deux manies populaires ont une 
fource commune , & qu’elles s’ex- 
pliquent très-naturellement par le 
même principe. Il faut abfolument 
aux hommes quelque chofe qui les 
affe&è &c les remue. Ce befoin mo- 
ral ouphyfique avoit produit, dans 
toutes les grandes Cités de l’EiU’- 
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pire Romain, & en dernier lieu 
dans Conftantinople , cette fureur 
pour certains exercices ou fpefra- 
cles , tantôt pour les combats des 
gladiateurs & des bêtes , & tantôt 
pour les courfes de chevaux & de 
chars (1). Cette derniere efpéce 
étant peut-être , de fa nature , moins 
propre à émouvoir les fpeftateurs 
que les fanglans combats des gla- 
diateurs des Ours & des Lyons, 
l’efprit de faûion vint s’y joindre 
&& en augmenter l’intérêt. Le cir- 
que fut partagé entre les verds &C 
les bleux , la multitude s’engagea- 
dans l’un' des deux partis, ce qui 
échauffa prodigieufement les ima- 
ginations. Mais ces fpe&acles fup- 
pofent la culture & le régné des 
beaux arts , furtout de l’archireôure. 
Les Lombards , qui n’en connoif- 
foient aucun, du moins à l’époque 
de leur établiffement en Italie , ne 
pouvoient donc avoir ni de théâ- 
tres , ni d’amphi théâtres, ni de cir- 
ques. Ils n’avoient d’autre paffe- 

(1) Voyez M. l’Abbé Dubos, Réfle- 
xions fur la poéûe & la peinture, tome 1; 
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tems que ces combats finguliers ÿ 
dont les champions excitoient en 
eux autant 6c plus d’intérêt que 
les gladiateurs n’en produifoient 
anciennement. Je dis plus d’inté- 
rêts , parce que celui que les Ro- 
mains 6c les Grecs prenoient aux 
gladiateurs finiflbit toujours avec 
le combat, & n’étoit jamais pro- 
longé au-delà de la vi&oire de l’un 
6c de la mort de l’autre. Au lieu 
que les duels , outre l’émotion pré- 
fente 6c je ne fçai quel plaifir que 
procure l’incertitude 6c l’attente de 
l’événement, occupoient encore les 
efprits fort longtems après. La caufe 
6c les parties au nom defquelles les 
champions avoient combattu , don- 
noient enfuite lieu à une infinité 
de propos 6c de raifonnemens. Cha- 
cun faifoit fes réflexions 6c fes re- 
marques. Le plaifir étoit d’autant 
plus vif, que l’affaire étoit plus im- 
portante 6c les perfonnages plus il- 
luffres. Quel vif intérêt durent 
exciter, par exemple , les champions 
de Gondeberge 6c d’Adalulfe ? Com- 
bien de tems il fut queftion de l’in- 
nocence de cette Reine & de la 
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méchanceté de fon calomniateur. Il 
réfulte de l’Hiftoire & des Loix des 
Lombards , qu’outre les hommes 
libres & lès Nobles , parmi lefquels 
le duel avoit lieu affez Couvent pour 
leurs propres démêlés , plufieurs 
Lombards en faifoient leur profef- 
lion &c leur métier. Les Grands 
avoient de ces fortes „de braves 
parmi leurs efclaves& leurs affran- 
chis , ainfi que les anciens avoient 
des gladiateurs de condition fer- 
vile. Voilà donc ce qui rendoit la 
Nation û jaloufe de cette pratique 
iuperftitieufe, cruelle & barbare. La 
paffion & l’intérêt que chacun met- 
toit à ces combats, ne permettoient 
ni d’en voir ni d’en fentir les abus. 
Cent exemples atteftoient l’injuftice 
de ces prétendus jitgemens de Dieu. 
Il étoit démontré qu’ils avoient fait 
périr plufieurs innocens & fauvé 
plus d’un coupable (1). Mais le pré- 



(1) Liutprand lui-même en convient 
dans un de fes Edits. Quia incerti fiurnus de 
judicio Del & multos audivimus perpugnam 
fine iujujld caufid fiuam caufiam perdere. Sed 
propter confite tiïdin* m geiitis r.ojlra Longo- 

I. 1 
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jugé étoufFoit la vérité & 4 raifon: 
le peuple défendoit un ufage an- 
cien qui lui procuroit du plaiiir , ÔC 
s’aveugloit fur tous les faits qui en 
réclamoient l’abolition. 

Il n’efl: pas impoiïible que les per- 
fonnes riches & puiflantes fe foient 
déclarées quelquefois en faveur de 
l’abus par un motif plus odieux. Les 
Grands injuftes & méchants dé- 
voient le trouver fort commode. v 
Au moyen de ces Spadalîins ou 
Champions, que chacun d’eux avoit 
à fes gages, ils pouvoient foutenir 
impunément les caufes les plus ini- 
ques. La mort tTun malheureux valet 
étoit la feule chcfe qu’ils rifquoient. 

Au refte , il ne faut pas croire que 
l’ufage des duels fût plus cruel en 
lui-même , ni plus deftru&eur que 
celui des gladiateurs, quienfanglan- 
toient non-feulement les amphithéâ- 
tres & les fêtes publiques , mais qui 
S’égorgeoient tous les jours pour 
le divertiflement des riches Parti- v.Lïpf.s» 

Cllüers. tur.ferm.ltt>. 



bar die es. legem impiam vetare non pojfumus . 
Liv. 6. Loi 65 , &, liv. 1. chap. 10. Loi ri 
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CHAPITRE IX, 

Etat des Provinces encore foumifeS 
aupc Grecs du tems des Lombards. 

Les Provinces foumifes aux' Grecs 
furent probablement exemptes de, 

? cette fureur fuperftitieufe pour les 
duels , & de quelques autres ufages 
barbares , que les Peuples du Nord 
établirent en Lombardie ; mais elles 
n’en étoient pas plus heureufes. La 
liberté civile , les Arts , les Lettres 9 
le Gouvernement , la Religion n’y 
figuroient pas avec plus d’éclat, 6c 
fous quelque rapport qu’on envi- 
fage ces contrées , leur condition 
n’étoit nullement préférable. Bien- . ‘ 
loin que les Italiens fournis aux 
Lombards fuffent dans le cas d’en-v 
vier la pofition des Sujets de l’Em- 
pire , la maniéré dont Paul Diacre 
s’exprime ( 1 ) fur- leur fort feroit 



(1 ) Erat fane hoc mirabile in regno Longo- 
bardorum , nulla erat violentia , nulle finit* 
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imaginer que jamais aucun Peuple * 
ne fut plus tranquille ni plus heu- 
reux. « C’étoitune chofebien éton- 
» nante , dit cet Hiftorien , que fous 
» le régné des Lombards la vio- 
» lence , les artifices & les embîi- 
» ches ne fuffent jamais employés. 
» Jamais perfonne n’y étoit tour- 
» mente ni dépouillé injuftement, 
» Point de voleurs ni de larrons , 
» on alloit par-tout en fureté &c 
» fans avoir rien à craindre «. Le 
Cardinal Baronius , fondé princi- 
palement fur l’autorité de faint Gré- 
goire le Grand, contredit cet éloge 
qui efi en effet bien magnifique, &c 
qui feul feroit foupçonner Warne- 
ffid de partialité , quand meme il 
ne feroit pas Lombard. Cependant, 
quoique l’on veuille en rabattre , 
il eft confiant que les terres des 
Lombards étoient les plus pécunieu- 
fes & les plus riches en tout genre, 
Leshabitans n’étant fournis à aucune 



bannir infidm. Nerno aliquem injuflè anga- 
riabat , nemo fpoliabat. Non erant furta , non 
latrocinia , unufquifque quo libebat , fecurus , 
fine timpre pergebat . Paul Diac. lib. 3. r 
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efpéce de redevance envers les puif- 
fances étrangères , fauf un don gra- 
tuit & modique, qu’ils payèrent aux 
Francs pendant la vacance du Trône 
d’Italie, tous les revenus publics 
6c particuliers étoient confommés 
dans le pays. Les Exarques au con- 
traire , ainfi que les autres Officiers 
Grecs, payèrent prefque toujours 
tribut aux Lombards , &c de tout 
l’argent provenant des importions 
publiques ou des vexations qu’ils 
faifoient effuyer à l’Eglife, aux Com- 
munautés & aux particuliers , une 
partie étoit envoyée à la Chambre 
Impériale , une autre à leur famille , 
à leurs parens , amis Sc prote&eurs , 
ce qui ne pouvoit manquer d’épui- 
fer & d’appauvrir les Provinces 
qu’ils gouvernoient. 

Nous ne faurions même fuppo- 
pofer que le commerce des Grecs , 
quel qu’il fut , ait fait circuler les 
richefles des Lombards , & pu main- 
tenir l’équilibre. Les Arts cultivés 
fur les terres impériales étoient nuis 
par rapport aux Lombards. Ceux-rci 
pofleffeurs des plus fertiles cantons 
d’Italie , ne fe trouvoient jamais 
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dans le cas de tirer d’ailleurs les 
articles de première nécefllté , & 
la rudefife des mœurs leur rendoit 
inutiles tous les objets du luxe ; au 
moyen de quoi les productions abon- 
dantes de leur fol & de leurs bef- 
tiaux n’étoient point détournées , &C 
entretenoient dans toute l’étendue 
de leur Domaine les moyens de 
fubfifter & de pulluler : ce qui conf- 
titue eflentiellement le bien-être 
phyfique & civil. Il faut mettre en- 
core en ligne de compte l’or & l’ar- 
gent provenant du fuperflu de leurs 
denrées , & des contributions qu’ils 
exigeoient de tems en tems de leurs 
voifins. 

Au refte, fi l’on ne ‘peut nier que 
la Littérature jetta quelques étin- 
celles plus vives dans les contrées 
foumifes à l’Empire & fur-tout à 
Rome , où l’étude des Loix, de l’E- 
criture fainte & des Peres , fe fou- 
tint encore pendant tout le feplie- 
me fiéclc par les foins des Souve- 
rains Pontifes , il y a tout lieu de 
croire que les Savans y furent en 
très-petit nombre. Quiconque étoit 
initié aux principes de la latinité , 




i$i Révolutions 

de l’Ecriture & des Peres , paffoit 
pour un Lettré du premier ordre , 
pour un vinuofo. Une Lettre que le 
Pape Agathon écrivit aux trois frè- 
res Empereurs , à l’occafion de l’ou- 
verture du fixieme Concile œcumé- 
nique de Conftantinople , démon- 
tre combien les EccléfiaRiques 
médiocrement inftruits étoient ra- 
res dans toutes les Eglifes du voi- 
finage de Rome & à Rome même. 
Mais rien ne prouve mieux à quel 
point les Lettres étoient tombées 
dans toutes les villes d’Italie qui 
reftoient aux Grecs, que l’étonner 
ment de l’Exarque de Ravenne à 
la découverte d’un homme qui 
traduifoit du Grec en Latin les dé- 
pêches de fa Cour , & pouvoit lui 
fervir de Secrétaire (i). ' 



(i) Il faut que je rapporte ici les pro- 

Î res paroles de l’Hiftorien de Ravennes. 

1 détaille cette particularité de la manié- 
ré la plus propre à nous convaincre de 
la rareté des Gens de Lettres & des plus 
médiocres talens , même parmi les Grecs. 
Contîgit eo tempore , quod notarius exarch • 
( Theodori ) divino jujju mortuus ejl , pro 
ÿuo lamentabatur patricius non folum pro 
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Quant à la Religion , les Habi- 



morte ejns , fed plus quia, non habcbat fimi- 
lem virum fapicntijjimum , qui potuijfet epif- 
tolas impériales componere , vel caleras ferip - 
titras chartulis , quas neceffe erat in palaticr 
perficere. Cum autem ille fuis trifitiam fuam- 
indicaffet , dixerunt ad ilium : nullam dubi- 
tationem Dominas nojler ex hac habeat caufz. 
EJl hic adolefcens unus Johannicus nomine , 
feriba periüfjimus. . * . . Quo audito verbo ,* 
quod dicebatur , exhilaratus pracepit eumve- 
nire. Et fetit ante eum , defpexitque eum in 
corde fuo , co quod erat brevis forma fi* in - 

decorus afpeElu Juffitque deferri epif- 

tolam , quee ad Je de Imper atore vénéra t Grâ- 
ce feriptam , dixitque ei patricius , lege. At 
ille prof rat us ante pedes ejus , furrexit , 
explicuitque fi* ait : jubés , Domine mi , ut 
greccè legam , ut exarata ef , an per latina. 
verba ? Quia grâce 6 * latinè utebatur , fi* 
latinam ut greecam tenebat. Tune admiratus 
patricius un à cum. majoribus fi* ceetu populi , 
jujft deferri praceptum laiinis litteris exara - 
tum , fi* precipiens ci dixir ; Toile hoc preecep- 
tum in marih tua , fi* lege idem grcecis ver-, 
lis : accipiens vero ille legit grcecl per totum ... 
Po(l terlium verb annum Imperàtor Confan- 
tinopolitanus jujfit exarari epifolam ad hune 
patricium continentem ita : mitte ad me virum 
ilium , qui taies compbftiones , quas ad. me 
mififi , fi* çarmina fingit. Agnell. dans la 
■vie des Evêques de Ravenne , partie z. 
Vie de S. Theod. chap. 2. - ' 
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tans de ces Provinces étoient géné- • 
râlement Chrétiens & Catholiques. 

Ils fe reffentoient fort , à la véri- 
té, de l’efprit fophiftique &c con- 
tentieux qui regnoit à la Cour de 
Conftantinople , de laquelle ils dé* 
pendoient ; &C quoiqu’ils fuffent af- 
fez conformes à l’Eglife de Rome 
en fait de do&rine &c de pratiques 
extérieures, ce qui ne laifloit pas 
d’être fort étonnant , vu la mul- 
titude d’héréfies qui infeftoient la 
capitale de l’Empire ; il s’en falloit 
de beaucoup que leurs moeurs ré- 
pondirent à la pureté de leur Loi. 
Les Evêques de Ravenne que Va- 
lentinien III. avoit comblés d’hon- 
neurs & de privilèges (1) , voulu- 
rent , à l’imitation du Patriarche 
de Conftantinople , difputer la pri- 
mauté à l’Evêque de Rome, duquel 
ils dévoient dépendre à tant de ti- 
tres. Les cabales fchifmatiques & 

» ■■■■■■' ■ - 1 

(1) De Rubis, Hiftoire de Ravenne, 
liv. 2 , chap. 97 & 98 , in colleâan. Bur- 
man. tom. 7 , partie I. page 94 , 95. Hinc 
duxit ortum infolens altercatio Roma- 

ne Pontifici <z<iuarï timere pojlulantium. 
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les attentats de ces Archevêques 
forment une partie confidérable de 
l’Hifloire Eccléfiaflique de ce fiécle. 
Le Clergé prit bien-tôt le ton de 
fes Prélats ambitieux Si altiers , & 
les ameutemens, les tumultes po- 
pulaires, très-fouvent enfanglantés, 
donnèrent trop à connoître que le 
gouvernement des Grecs n’étoit ni 
plus Page , ni plus doux que celui 
des Lombards. Cet efprit de doci- 
lité & de foumiffion , qui eft le but 
des confeils Si des préceptes du 
chriflianifme n’opéroitpasdes effets 
plus admirables dans les Villes du 
Domaine Impérial que dans celles 
des Barbares. Les facriléges atten- 
tats de l’Exarque qui dépouilla , du 
confentement de PEmpereur Héra- 
clius , la Bafilique de Saint Jean de 
Latran ; les conciliions de PEmpe- 
reur Confiant , qui dépeuplèrent la 
Pouilîe , la Calabre , la Sicile , dont 
les habitans aimèrent mieux fe re- 
tirer chez les Sarrafins , que de ref- 
ter fous le joug d’un tel Prince ; en- 
fin , les fanguinaires exaêiions des 
Grecs fur les Citoyens de Raven- 
ne, Grpaffent de beaucoup les ri- 
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gueurs que les Rois eu Ducs Lom- 
bards firent efluyer à leurs Sujets 
& aux Eglifes de leur Domaine. ïl 
. n’efi: donc point étonnnant que les 
Papes, lafles du gouvernement ab- 
furde des Grecs , fe foient ménagé 
d’autres Protecteurs. 
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LIVRE HUITIEME. 



CHAPITRE PREMIER. 

Confédérations fur L'ordre de fuccefjîon 
fuivi dans L'Empire Romain , & 
dans les Etats des Barbares. 

C’est un moment bien critique 
pour les Ecrivains , que celui qui 
termine le huitième liécle ! Ce point 
délicat de l’Hiftoire va faire le fu- 
jet de ce Livre , dans lequel nous 
avons à traiter d’une révolution cé- 
lébré dans tout l’Occident , appel- 
lée communément, Tranflation de 
l’Empire, Romain. Mais avant de 
parler de ce grand événement & 
de l’exaltation de Pépin & de Char- 
lemagne fur le Trône des François 
& fur celui des Lombards, anté- 
rieure au renouvellement de l’Em- 
pire occidental; il eft à propos de 
revenir fur -nos pas, pour confidérer 
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les principes & la nature de l’Em- 
pire Romain, & des Etats qui fe 
formèrent de fes débris. Gardons- 
nous de confondre l’ordre de fuc- 
ceflion , a&uellement établi dans tous 
les Royaumes , avec celui qui s’ob- 
ferva dans toute l’Europe pendant 
un fi grand nombre de fiécles. Avant 
que la raifon & les fciences euffent 
fait tant de progrès , les Etats 
avoient bien moins de régularité &C 
de confiftance. Vincent Gravina , 
Littérateur aufli célébré que doéle 
Jurifconfulte (i) , & le favant Mar- 
quis Maffei (i) affirment conftam- 
ment , d’après une infinité de paf- 
fages de l’Hiftoire Augufte , & des 
Ecrivains contemporains des Cé- 
fars, que le gouvernement de Ro- 
me ne cefla point, ni fous Augufte 
ni fous fes fucceffeurs , d’être réel- 
lement & proprement Républicain, 
que les noms de République & 
d’Empire Romain , employés en 
effet indifférement , fignifioient 



(1) De Jmperio Romano , lib. fingular. 

(2) Verona illuflris, Liv. 9 , page 470 
& fuivantes , édition de Vérone , in- 8°, 
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exactement la même chofe , 6 c 
qu’enfin, l’Empereur n’étoit que 
le premier Magiftrat de l’Etat. L’af- 
fertion eflim peu forte , quoiqu’elle 
paroifle fondée. Je ne crois pas 
même devoir fuivre à la lettre ces 
deux Ecrivains , ni Grotius , qui les 
a précédés (1). Il faut réduire la pro- 
pofition à les moindres termes , 6 c 
établir un principe qui puiffe être 
faifi par quiconque fera médiocre- 
ment au fait de l’Hiftoire Romai- 
ne. Je fuppofe donc que le gou- 
vernement des Romains , à dater 
de Jule Céfar, fut un mélange de 
Monarchie , de defpotifme militaire 
& de République. On regarda la 
dignité Impériale , tantôt comme 
éleCtive 6c dépendante de l’auto- 
rité du public , tantôt comme hé- 
réditaire 6c dépendante de la vo- 
lonté du poflefîeur qui la tranfraet- 
toit, ainfi qu’un Particulier difpofe 
de les biens 6c de fon patrimoine. 
Ce qui eft fi vrai, que toutes les 
fois qu’un Empereur eut des fils ou 



(x) De jure belli ac paris. Liv. l , chap,' 
Xi. nomb. 9. 

Tome II. N 
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des freres , ou qu’au défaut de ceux- 
ci , il voulut choifir pour fuccef- 
feur un autre parent ou quelqu’E- 
tranger , il en difpofa prelque tou- 
jours fans difficulté fans obfta- 
cle (i). Il faut cependant remar- 
quer que toute affociation au Trô- 
ne & toute déclaration de fuccef- 
■feur, faite par l’Empereur régnant, 
ne devenoit autemique & folide 
que par l’adhélion du Sénat & fur- 
tout de la milice. Lorfque le Trô- 
ne venoit enfuite à vaquer par la 
mort violente ou imprévue de ce- 
lui qui l’occupoit , les gardes pré- 
toriennes en difpoloient allez com- 
munément : celui qui leur plaifoit da- 
vantage devenoit Empereur. C’eft 
ainfi que les chofes fe paffient pen- 
dant trois fiécles entiers. Toute 
J’Hiftoire attelle que le confente- 
anent de ces cohortes étoit le point 
cflentiel : le choix même Sc la no- 
mination de l’Empereur ne figni- 
fioit prefque rien fans leur aveu. 
Il n’e.lt point furprenant qu’un corps 



(i) Voyez les annales de Tacite , liv. 
C , chap. 4 6, in fui:. 
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de troupes , qui étoit toujours au- 
près de l’Empereur , & par confé- 
quentle premier informé de fa mort, 
le foit arrogé le droit exclufif de 
nommer au Trône. Par-là même 
qu’ils faifoient corps & qu’ils étaient 
en armes , ils a v oient un grand avan- 
tage fur le Sénat &c fur la populace 
défarmée. D’ailleurs , la Capitale 
étant leur refidence ordinaire ils 
paroiffoient avoir plus de droit à 
l’éleôion que les autres corps mili- 
taires répandus dans les Provinces 
6c le plus fouvent fur les frontiè- 
res. Ajoutons que , les armées pro- 
vinciales étant compofées en gran- 
de partie, d’Etrangers 6c de Bar- 
bares, les Prétoriens, prefque tous 
natifs d’Italie, a voient., en effet 
6c indépendamment de leur em- 
ploi , le grade 6c les droits de 
Bourgeoise, ce qui fembloit leur 
attribuer l’éleélion des Empereurs. 
Les paroles mémorables de Tra- 
jan , quand il remit folemnelle- 
ment l’épée de Préfet du Prétoire 
dans les mains de Suburanus , don- 
fieroient lieu de croire que les Pré- 
toriens étoient non -feulement les 

Nij 
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Elefteurs du Prince , mais encorft 
les Juges de fa conduite & les arbi- 
tres de fon fort (i). 

Cependant, il ne faut point en 
conclure que le Sénat & le peuple 
n’euffent aucune part à l’éleftion des 
Princes. Les affemblées publiques 
cefferent , à la vérité , fous le regnç 
de Tibere : à dater de cet Empereur 
les Citoyens n’eurent plus une in- 
fluence direûe dans le gouverne- 
ment ; mais on ne peut pas dire qu’ils 
fuflent totalement dépouillés & le 
peuple confervoit encore qlielque 
.vertige de fa Souveraineté. Si l’on 
y fait attention, ces vivres que tous 
les Princes étoient en ufage de faire 
diftribuer aux dépens du me , ufage 
qui fut même porté à Conftantino- 
ple , n’étoit , peut-être au fond , 
que fa portion des tributs levés fur 
les Provinces fubjuguées. Onferoit, 
en effet, tenté de croire que le peu- 

(i) Tibi iflum gladium ad munimtntum 
met committo , fi relié agarn ; fit} aliter in 
me magis. Sextus Aurçlius Viétor de C32- 
faribus , chap. 13 , page 3 22. Voyez auffi 
Pline, panégyrique de Traian, pomb. 67, 
fi Dion. CafT. liv. 68. 
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pie avoit confervé quelques droits 
lur cet article , & s’étoit maintenu 
en poffeffion d’y participer. Quand 
par hafard il fe trouva raffemblé 
dans les Théâtres de Rome , ou 
dans le cirque de Conftantinople,' 
au moment qu*il étoit queftion de 
quelque grande affaire , il ne man- 
qua pas de reclamer & d’exercer 
fon droit (1). Il eft vrai que les 
exemples en font fort rares , &c 
beaucoup plus à Rome qu’à Cons- 
tantinople où le peuple avoit au«î 
tant de part que les armées au 
couronnement & à la dépofitioii 
des Empereurs. Après tout , oti 
pourroit dire qu’à Rome le peu-; 
pie exerçoit fon autorité par le’ 
miniftere de fes Magiftrats ou 
Repréfentans ( x). Les Tribuns 



(x) Multa b pluns per dies in theatrd 
licentius ejflagitata , quant folitum adverfus 
imper atortm. Tacite, liv. 6* chap. 13. 

(a) Et d’où vient que les premiers Cé*J 
fars furent ft jaloux de fe faire revêtir def 
l’autorité tribunitienne ? Par quelle raifon' 
la regardoient-ils comme la bafe de leur 
puiiïaftce ? Pourquoi les vit-on s’affocier 
dans cet emploi leurs enfans & leurs fuc-j 

Niij 
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fubfiflérent encore long-tems fous les 
Empereurs. Il ne leur reftoit , à la 
vérité , qu’une ombre de l’autorité 
dont ils jouiffoient avant Augufte. 
Cependant ils avoient voix au Sé- 
nat & formoient , conjointement 
avec les autres membres de cette 
affemblée , un corps qui ne laiffoit 
pas d’être refpettable , qui étoit 
même en quelque forte , le grand 
Confeil de l’Etat 6c de la Républi- 
que. Or , comme le Sénat étoit, en 
un fens , le Compagnon 6c le Col-’ 
lègue de l’Empereur , il avoit auflï 
beaucoup de part à l’éle&ion du fuc* 
ceffeur. Gronovius, dont l’élément 
paroît être la critique 6c la gram- - 
maire- 6c nullement la politique 6c 
les Loix , attaque de toutes fes for- 
ces l’opinion de Grotius. Il prétend 
que la milice avoit feule le droit 
d’élire le Prince ; que les decrets 
& la confirmation du Sénat , ainli 
que le confentement du peuple ex- 
primé par la réception des images. 



cefleurs préfomptifs ? C’efl. qu’ils étoient 
perfuadés que ce titre leur conféroit toute 
l'autorité populaire. 
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ne fut qu’une vaine formalité ; que 
dans le fait , le Sénat ne fe halarda 
jamais, ou très-rarement , à rejet-, 
ter un Prince élu par les Prétoriens , 
& difcutant, l’un après l’autre, les 
exemples qui paroiflent établir l’au-- 
torité du Sénat & du peuple, il s’ef- 
force de prouver que, dans ces cas 
là même , ce fut la milice qui joua 
le rôle principal. Cependant tout ' 
cela eft plus fpecieux que folide. 
Accordons à Gronovius que le Sé- 
nat & le peuple aient eu prefqua 
toujours le deflous , que dans iat 
crainte d’être maltraités des fol^ 
dars,& de l’ufurpateur qui avoit Iat 
force en main , ils n’ayent ofé forJ 
mer aucune oppofition ; les aveux: 
&: les protestations de plufieurs E«k 
pereurs, tels qu’Albin, Macrin, Ta-- 
cite. Probus & Majoranus (1) fuf- 
lifent pour démontrer que les Em-[ 



(1) Capitolin, in Albin, chap. 13, p; 
402. Idem, in Macrin. chap. 6 p. 435/ 
Vopifc. in prcbo. chap. 7. p 929. Idem ire 
probo , cap. 1 1 , p. 934. Supplément au 
Code Théodofien , lib. 4 , tit. 3. edit. Lug. 
Butav. 

Niv 
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pereurs eux-mêmes reconnoifloient 
tenir leur dignité du Sénat & du 
peuple , & que ce Sénat & ce peu- 
ple ne s’étoient jamais dépouillés du 
droit de créer les Auguftes (i). 
Ainfi , fans remonter à tous les faits 
qui pourroient s’adapter à la quef- 
tion, je crois être en droit de con- 
clure , que l’éle&ion des Princes 
étoit légitimée par l’acceptation &C 
le contentement du Public ; confen- 
tement manifefté par les acclama- 
tions avec Iefqu elles on recevoit les 
ftatues & les effigies de l’Empereur 
élu , lefquelles étoient envoyées 
dans toutes les parties de l’Empire 
& fpécialement à Rome , lorfque 
l’éleftion fe faifoit ailleurs ; & qu’en- 
fïn celui qui n’étoit d’abord qu’U- 
furpateur & Tyran , devenoit, par 
ce confentement ou cette accepta- 
tion du Public, véritablement & 
légalement Empereur. 



» (i) On peut toujours inférer de là 
» que les Empereurs eux-mêmes recon- 
» noiflent que le Peuple Romain ne s’étoit 
«point dépouillé du droit de fe donner 
« un Maître. Barbeyrac , in notis ad Grot . 
page 441. 
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Les Souverains de ces Nations 
barbares , qui envahirent une gran- 
de partie , ou pour mieux dire , 
presque tout l’Empire d’Qccident, 
étoient à peu près dans le même 
cas. Ce n’étoit , à la vérité , ni les 
Gaulois , ni les Italiens, ni les Es- 
pagnols, qui difpofoient du Trône : 
mais les Goths , les Lombards & 
les Francs , en vertu de ce qu’on 
appelle droit de conquête, c‘eft-à- 
dire du plus fort , fe maintinrent 
en poffeffion de faire & de défaire 
les Rois : &: malgré tous les pré-, 
jugés vulgaires fur la Loi Salique ÿ 
que les Francs introduilirent dans 
les Gaules, leur Couronne, ainfi 
que celle des Goths & des Lom- 
bards en Italie , ne fut pas plus hé- 
réditaire que celle de l’Empire Ro- 
main. Quant aux Goths & aux 
Lombards , leurs propres annales ne 
laiffent là-deffus aucun doute. Nous 
pouvons même inférer de l’Hiftoire 
de ces deux Nations & du tableau 
de Tacite , quel étoit fur ce point 
le fentiment général de la Nation , 
par conféquent des Francs, qui, 
fortis également de la Germanie* 
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dévoient avoir les mêmes princi- 
pes touchant la fucceffion & l’au- 
torité royale. Or, il eit certain que 
parmi tous ces peuples celui-là de- 
venoit fouverain légitime qui étoit 
jugé le plus capable de gouverner; 
les fuffrages ou le confcntement de 
la Nation le portoient ou le con- 
firmoient fur le Trône. Si celui des 
Francs devient , pour ainli dire , hé- 
réditaire dans la famille des Méro- 
vingiens , c’eft que les premiers 
Rois de cette race laiffent des fils 
qui ne dégénèrent point , & qui fe 
trouvent heureufement en âge de 
gouverner , ou affiliés par des per- 
sonnes puiffantes , habiles & parti-* 
culierement intéreffées à laifler éta- 
blir l’opinion de la tranfmiflibilité 
de la Couronne du pere au fils. Pour 
furcroît de bonheur ils ne furent 
jamais dans le cas de donner l’e- 
xemple du contraire , comme les 
Goths & les Lombards ; rien n’é- 
tant plus aifé à un Prince célébré 
& redouté , que d’inftaller dans le 
gouvernement de fes Etats, un fils,’ 
un parent , un favori , & d’en af- 
fermir tellement la puiflance-, qu’q 
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fa mort les chofes puiffent lubfif- 
ter comme il les a réglées. Ce 
feroit donc bien gratuitement que 
l’on fuppoferoit parmi les Francs, 
dont il eft ici quellion en particu- 
lier, un ordre quelconque de fuc- 
celîion. Il eft vrai que leurs Rois 
étoient pris dans la même famille» 
mais le pere partageoit arbitraire- 
ment le Royaume entre fes enfans : 
les freres , toujours armés les uns 
contre les autres, s’arrachoient mu- 
tuellement leurs portions ; oncles 
neveux, coufins, tous fe mettoient 
fur les rangs & déchiroient l’état 
à l’envi (1). Les -Maires du Palais, 
qui exercèrent de fait l’autorité fu- 
prême lorig-tems avant de s’en em- 
parer , n’avoient nul égard à la pri- 
mogéniturc ; ils n’examinoient point 
Il le phantôme qu’ils plaçoient fur 
le Trône étoit l’aîné ou le plus pro- 
che parent ; c’étoit allez qu’il fut 
du Sang de Clovis : car la maxime. 




(1) Vdyev. Daniel , Kiftoinr île France, 
,1.5 5 1 18, > . ■ . \ 
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profondément gravée dans tous les 
efprits , & ces Officiers ambitieux 
n’oferent pas fi- tôt la braver. Les 
defcendans de Clovis furent en 
quelque forte facrés pour la Na- 
tion : mais elle fut parfaitement in- 
différente fur le choix ; à peu près 
comme les Turcs , qui ne font pas 
fortfcrupuleux fur le choix du Grand 
Seigneur, pourvu qu’ils yoyent fur 
le Trône quelqu’un de la famille 
Ottomane. C’eft une grande ques- 
tion de fçavoir , fi ces defcendans 
de Clovis , devenus lâches , invi- 
sibles & totalement nuis ne déro- 
gèrent point & conferverent les 
mêmes droits que la Loi , qui n’é- 
toit cependant écrite que dam les 
cœurs , attribuoit à leur Maifon. 
Mais il ne m’appartient pas de l’e- 
xaminer, ni de la réfoudre. Mon 
deffein n’a point été d’approfondir 
ces matières , & le peu que j’en ai 
dit eft fuffifant pour faire fentir au 
Letteur , que les maximes du droit 
public moderne ne font nullement 
applicables aux révolutions des fié- 
cles paffés. Il faut admettre que 
les principes des anciens , fur ce 
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point , différoient absolument des 
nôtres, ou convenir que la plufpart 
de leurs Princes furent des ufurpa- 
teurs ; vu que , pendant une multi- 
tude de fiécles , on trouve à peine , 
foit en Europe , depuis Céfar juf- 
qu’à Charlemagne , foit chez les au- 
tres Nations de l’Univers , trois ou 

S uatre fucceflions Continues , qui , 
'après l’ordre actuellement établi, 
n’ayent été irrégulières , & par con- 
féquent illégitimes , injuftes & ty- 
ranniques. 



CHAPITRE II. 

Révolutions de la Cour de France + 
par lej quelles la famille de Carlo - 
vingiens fut portée fur le Trône". 

D Ès le commencement du hui- 
tième fiécle la Charge de Maire du 
Palais donnoit tant de confédéra- 
tion & d’autorité que , pour l’ob- 
tenir, les enfans des plus grands 
Seigneurs firent la guerre civile avec 
le mêmç acharnement que s’il s «toit 
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agi de la Couronne même Si. de la 
poffeffion du Royaume. Jufque-là 
cet Office avoit été conféré par les 
Grands, dont la nomination étoit 
enfuite confirmée par le Roi"; mais 
lés armes de Pépin - le - Gros , bi- 
fây.eul de Charlemagne, le rendi- 
rent héréditaire dans fa famille , au 
point que fe fentant près de mourir , 
il nomma pour fucceffeurfon petit- 
fils Theodalde ou Theodebalde , 
encore enfant (1). Ce moment fut 
critique pour Charles-Martel. Il fuc- 
comba fous le pouvoir exhorbitant 
de fa belle-mere Ple&rude, ayeule 
& tutrice de Theodebalde , & fut 
même arrêté. Mais s’étant échap- 
pé de fa prifon peu de tems après 
& ayant relevé ion parti , il s’af- 
fermit tellement dans ce porte que , 
pendant vingt-cinq ans confécutifs , 
il fut regardé, non-feulement , des 
François , mais de toutes les Nations 
étrangères , comme le Souverain 
de cette Monarchie , quoiqu’il n’en 

- , ' i \ 

7 . . , , , / , - . ■ \' - . r ; ~ : _ ~ v 

i i ■ j « 

(i) Annales de Mets à l’année 7146c 
fuÎAantes , chez, Daniel, Hiftoircde Fran- 
ce, 'page 349-' 
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* porta pas le nom. Ses vittoires fi- 
rent tant de bruit en Europe que' 
les plus grands Princes recherchè- 
rent fon amitié. Le Roi Liutprand’,; 
entr’autres , voulant fe rendre Char-* 
les-Martel favorable , adopta fon 
fils Pépin (1). Mais dans le même 
tems , les Papes Grégoires deux 
& trois , qui craignoient & 
déteftoient les Lombards , &-qui 
étoient lafles du gouvernement Toi^ 
ble des Grecs , travailloient de 



(1) Ces adoptions étoient purement 
honoraires , Sc voici quelle en étoit la cé- 
rémonie. Celui qui adoptoit coupoit les 
cheveux de fon fils adoptif dans la même 
forme que les portent encore les Ecclé- 
haftiques. Il paroît même que les effets 
de cette cérémonie ne s’étendoient guère 
au-delà de ceux de la Tonfure Cléricale, 
attendu que l’adopté ne s’engageoit qu’à 
donner à fon nouveau père des marques • 
particulières d’attachement & de refpefr. ' 
Quelques Auteurs ânt penfé que c’étoit 
en confcquence de cette Tonfure faite au 
jeune Pépin par le Roi Lombard , qu« 
les, Rois Carlovingiqns portèrent la che- 
velure coupée en forme ronde, telle que 
nous la voyons dans les anciens portraits 
(le ces Princes * ; *• - - - irànü 



I 
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leur côté à fe ménager l’amitié Sc 
la proteûion de Charles, dont la 
viftoire fignalée fur les Sarrafins, 
remportée l’an 731 , fembloit les 
inviter à lui donner le titre de Dé- 
fenfeur de la Religion. En 741 , Gré- 
goire III. envoie en France l’ambaf- 
fade la plus folemnelle , adreffée , 
non à Childeric, ni au defcendant 
quelconque de Clovis qui portoit 
alors le nom de Roi , mais à Charles 
lui - même , qui gouvernoit réel- 
lement la Monarchie. Malgré les 
réticences & l’ambiguité des Hiftc- 
riens , tout porte à croire que cette 
ambaflade n’avoit d’autre but que 
d’engager le Regent à reprimer la 
puiffance des Lombards & fur-tout 
à croifer leurs vues fur Rome pour 
prix de quoi le Pape & les Romains 
offroient à Charles de le reconnoî- 
tre pour Souverain fous le titre de 
Conful ou de Patrice , & de lui tranf- 
porter tous les droits de l’Empereur 
de Conllantinople. Mais la mort de 
Charles, de Grégoire, de Leon l’I- 
faurien & du Roi Liutprand , qui 
regnerent en même tems , ou à très- 
peu de jiiÜance l’un de l’autre , dé- 




\ 
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rangea & fufpendit l’exécution de 
ce qui avoit été probablement com- 
biné & arrêté dans ces ambaffades 
refpeôives. Carloman & Pépin, qui 
fuccéderent à Charles-Martel dans 
le gouvernement de la France , eu- 
rent affez à faire chez eux, & quoi- 
qu’ils vécuffent d’intelligence, & 
que la Charge de Maire du Palais 
fut déjà héréditaire dans leur famil- 
le , il leur fallut faire encore cer- 
tains efforts pour s’en affurer la pof- 
fefîion. Enfin , au moyen de la re- 
nonciation de Carloman, qui fe fit 
Moine, Pépin réunit en fa perfonne 
toute l’autorité. D’un autre côté,’ 
le Pape Zacharie, qui voyoit fur 
le Trône des Lombards le Reli- 
gieux & pacifique Rachis , & qui 
vouloit voir quelle tournure pren- 
droit le jeune Conftantin Copro- 
nyme , ne fe preffoit pas de renouer 
avec les François & de les attirer 
en Italie. Mais quand on eut ap- 
prit que Conflantin pourfuiyoit les 
images avec le même fanatifme, 
& qu’en fomme il valoit moins en- 
core que fon pere ; lorfqu’on vit en 
Italie le pieux Rachis embraffer la 
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vie monaftique & remettre la Cou- 
ronne à fon frère Allolfe , Prince 
belliqueux, avide de conquêtes &: 
beaucoup plus ambitieux encore & 
plus inquiet que Liutpra^d , le Pape 
Etienne fécond en revint au terme 
de fes prédéceffeurs , reprit le 
cours des négociations avec la Cour 
de France, c’eft-à dire , avec Pé- 
pin , qui en étoit l’ame & le bras , 
& qui avoit des raifons particuliè- 
res pour fe ménager la bienveil- 
lance du Souverain Pontife. L’am- 
bition eftinfatiable. Pépin , peu con- 
tent de pofféder en effet toute l’au- 
torité fouveraine, voulut à toute 
force y ajouter le titre de Roi & 
& ravir à la poftérité de Clovis 
cette dignité faritaftique dont elle 
jouiffoit encore. II ne faut pas croire 
néanmoins que ce titre fut fi fort 
indifférent : tout vain qu’il étoit de- 
venu , on pouvoit encore s’en pré- 
valoir & le réalifer. Il n’étoit pas 
impoffible que les Mérovingiens 
vinffent à fe Iaffer de n’occuper le 
Trône que pour la forme. Que l’un 
d’eux , pouffé par fon propre génie 
ou mis en a&ion par quelque Rival 
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du Maire, fe fut avifé de le dépo- 
fer , de vouloir reprendre le gou- 
vernail en main , ou feulement de 
♦ prêter fon nom à la faftion oppo- 
f’ée, il donnoit furieufement de 1 em- 
barras à Pépin & à fes defcendans. 
Le fang de Clovis étoit fi cher au 
peuple qu’un Roi de cette Race en 
auroit infailliblement fait foulever 
une partie. Par conféquent , outre 
le nouvel éclat qu’une Couronne 
répandoit fur lar perfonne Sc fur la 
famille de Pépin , elle lui afTuroit 
encore la poffefîîon de l’autorité 
fuprême. Il ne faut pas même s’i- 
maginer que la chofe fut fi facile.’ 
L’ufurpation de ce Diadème , qui 
paroifîoit un ornement inutile , exi- 
geoit de grands ménagemens & 
beaucoup de dextérité. Avec toutes 
les forces de l’Etat que Pépin avoit 
en main, avec tout l’afcendant que 
Charles-Mai tel avoit donné à fa fa- 
mille , l’entreprife ne laiffoit pas 
d’être fort délicate. Malgré le dé- 
fordre & l’arbitraire introduits de- 
puis fi long-tems dans la fuccefïïon 
des Rois François , la maxime qui 
excluoit du Trône tout autre que 
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les defcendans du Fondateur, fubfif- 
toit dans toute fa force. 11 falloit 
donc que Pépin imagina quelque 
expédient qui pût détruire l’opinion . 
ou l’afFoiblir , &: préparât les ef- 
prits au changement. Une Coutu- 
me , eonfacrée par le tems & ob- 
fervée avec une forte de Religion , 
ne pouvoit guere être aboli que 
par l’autorité de la Religion même j 
& fans le concours de la puiffance 
eccléfiaftique , il eft fort douteux 
que le nouveau Roi eût pu s’affer- 
mir fur le Trône dont il vouloir 
s’emparer. Saint Boniface étoit pour 
lors Ëvéque de Mayence ; Pépin 
entreprit de le mettre dans fes in- 
térêts, & de lui faire goûter fes pro- 
jets , perfuadé que le fuffrage de cet 
homme apoflolique entraîneroit ce- 
lui de l’Evêque de Rome , que la 
France regardait généralement com- 
le Chef fuprême de la Religion. Les 
pieufes inclinations de Pépin, fa gé- 
nérofité , fincere ou affe&ée , en- 
vers l’Eglife, fon zélé pour la ré- 
forme de la difcipline , la reftitution 
de la plûpart des Bénéfices que 
Charles-Martel avoit donnés à fes 
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foldats , tout cela faifoit impreflion 
fur l’Apôtre de la Germanie. L’a- 
droit Pépin n’oublia pas d’exagé- 
rer la dégradation & la nullité de 
la famille régnante. Il fit fentir à 
tous ceux qui pouvoient contribuer 
à la révolution , que le droit des def- 
cendans de Clovis, quelque refpec- 
table qu’il fut , devoxt céd^r au bien 
de la Nation ; qu’il n’étoit pas à 
préfumer qu’aucun peuple eût ja- 
mais renoncé au plus facré de fes 
droits , celui d’être gouverné & dé- 
fendu ; que , par conféquent , un 
Prince , fans gofit &: fans talens 
pour le gouvernement, étoitcenfé 
déchu par le feul fait , & le peuple 
abfout du ferment de fidélité. Il y 
avoit encore une confidération par- 
ticulière, &c d’une efpéçe très-pro- 
pre à frapper un faint Eccléfiaf- 
tique. C’étoit le voifinage des 
Sarrafins , qui , déjà maîtres dp 
prefque toute l’Efpagne, auroien? 
infailliblement enyahi les Gau- 
les , au très -grand dommage de 
la Religion , fi la France n’avoit été 
gouvernée par des Princes vigilans 
6 c guerriers. Enfin , Boniface con- 
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vaincu que la tranflation de la Cou- 
ronne dans la famille de Pépin fê- 
roit avantageufe à l’Etat & à l’Egli- 
fe , en écrivit au Pape Zacharie , 
lequel , étant confulté fur la juftice 
& la légitimité du projet , donna 
d’autant plus facilement une réponfe 
conforme aux vues de PExpolant , 
que les affaires de l’Eglife de Rome 
& celle^de l’Italie avoient grand 
befoin de la proteûion de ce Prince 
belliqueux & puiffant. 



CHAPITRE III. 

V Italie fi fouleve contre Û Empereur 
d'Orient . 

Les fuccès & les conquêtes des 
Lombards très-confidérables , fur- 
tout fous le régné de Liutprand ô£ 
d’Afîolfe , firent craindre que ce 
peuple ne devînt le Dominateur de 
toute l’Italie. En conféquence , les 
Italiens fongerent aux moyens de 
contenir ces Barbares , & même de 
les détruire , s’il étoit poffible. Il eft 
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convenu généralement , que les Pon- 
tifes Romains furent les principaux 
auteurs de cette grande révolution; 
&C s’il en faut juger par les fuites, 
ils n’avoient nullement en vue de 
reflituer le domaine de l’Italie aux 
Empereurs de Conflantinople dom- 
ine du tems de Juflinien , quand il 
fut queflion de détruire les Goths : 
leur unique but étoit d’en faire paf- 
fer une partie fous une domination 
nouvelle , & de former du refie un 
Domaine temporel à l’Eglife de Ro- 
me. Il doit paro*ître étrange que le 
peuple Romain & les Papes , qui 
dévoient être accoutumés & mê- 
me endurfpf au gouvernement des 
Barbares & des Hérétiques , qui 
avoient fupporté , avec une patien- 
ce infinie, les traitemens cruels , les 
variations éternelles & les outrages 
perfévérans de la Cour de Conflan- 
tinople , aient enduite témoigné 
tant d’averfion pour ces Lombards, 
qui avoient tous embrafféla Catho- 
licité , & qu’un féjour de près de 
deux cens ans avoit certainement 
naturalifés en Italie. Mais la face & 
les affaires du monde étoient bien 
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changées. L’Empire Romain furtout 
ne paroiffoit plus le même. Dès le 
régné de Juftinien , le peuple de Ro- 
me, voyant que le gouvernement 
des Grecs n’étoit plus qu’un bri- 
gandage , fongeoit à fe rétablir dans 
les anciens droits : non qu’il eût tou- 
jours en vue la domination univer- 
felle , la condition des tems & fa 
propre foiblefle ne permettoit plus 
d’y penfer ; mais il tâchoit du moins 
de recouvrer fa liberté & la pof- 
feffion de fon propre territoire. Il 
eft certain que les Lombards n’a- 
voient aucun droit fur Rome, & 
les Empereurs Grecs , «connus juf- 
qu’alors pour Souverafo de cette 
Ville , étoient fi loin de pouvoir la 
garder & la défendre contre les en- 
treprifes des Lombards , que leurs 
Lieutenans n’a voient pu feulement 
conferver Ravenne , Cité forte par 
fon affiette , d’un difficile accès , & 
la refidence ordinaire des Exarques. 
Il ne reftoit, par conféquent, que 
deux partis aux Romains , de fubir 
le joug de quelque Ufurpateur, ou 
de fe remettre en poffeffion de l’au- 
torité & du gouvernement , ainû 

que 
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que toute fociété & tout particu- 
lier , même , a droit de le faire dans 
les cas extrêmes. Depuis près de 
trois fiécles , les Citoyens ou les 
Habitans de Rome, regardoient l’E- 
vêque de cette Ville , non-feulement, 
comme leur Pere fpjrituel , mais 
comme le Prote&eur de leur tem- 
porel. En conféquence, le Pontife 
étoit le principal perfonnage de la 
Cité , furtout depuis la décadence 
de l’autorité des Exarques. Il eft vrai, 
& tous les Hiftoriens en convien- 
nent , que les Papes furent long- 
tems fidèles à la Cour de Conftan- 
tinople , dont ils s’étoient faits en 
quelque forte les Minières , & qu’ils 
firent certains efforts pour confer- 
ver Rome aux Empereurs Grecs (1 ); 
mais enfin , ils prirent , à leur tour , 
le parti de fe ménager la fouverai- 
neté de cette Ville, ainfi que d’au- 
tres terres adjacentes. L’impiété & 
la tyrannie de Leon Plfaurien &c 
de fon fils Conftantin , leur en four- 



. ( x) Voyez Fleury, Hiftoire Eccléfiafti- 
que , liv. 35 , nomb. 12 & 35. & liv. 41 ,, 
nonxb. 6. 

Tome II , 
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nirent l’occafion &c le prétexte. Ce' 
n’eft pas que Leon fût le premier 
Empereur hérétique & fauteur d’hé- 
réfie ; depuis Conftantin , on en voit 
fort peu qui ne foient infe&és de 
quelqu’erreur. Cependant les prédé- 
çeffeurs de Leon , tantôt Ariens , 
tantôt Neftoriens, Eutichiens , Mo- 
nothelites , &c. encoururent plutôt 
la cenfure des Evêques , des Doc- 
teurs & des Moines orthodoxes , 
que la haine & l’indignation de la 
multitude. La plûpart de ces con-* 
troverfes rouloient fur des matières 
purement fpéculatives , & fi' fort 
au-defîus de la portée du peuple , 
qu’il ne pouvoit appercevoir en 
quoi le fentiment du Prince diffé- 
roit de celui des Pafieurs. Les Villes 
d’Italie , entr’autres , éloignées des 
* troubles de Conftantinople , fans 
aucune relation avec les Concilia- 
bules d’Orient & rarement infor- 
mées des opinions de la Cour tou- 
chant la Religion , obéifloient à l’Em- 
pereur Monothelite , ainfi qu’à l’Em- 
pereur Orthodoxe. Mais Leon, en- 
traîné par un faux zélé , voulut pur- 
ger la Religion de ce qui lui paroif- 
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foit être des reftes d’idolâtrie. Il fit 
publier dans les Villes d’Italie fou- 
mifes à fon Empire , un Edit qui 
foudroyoit toutes les figures pein- 
tes ou fculptées du Chrift , de la 
Vierge , fa mere , & des Saints. C’é- 
toit attaquer la dévotion du peuple 
dans fa partie la plus fenfible. Dès 
ce moment , il fut regardé comme 
un Tyran facrilége , & l’on cher- 
cha les moyens de fe fouflraire à fa 
domination. Les Pafleurs des Egli- 
fes d’Italie & le Pontife Romain , 
forcés, par Etat, de contredire l’E- 
dit du Prince & de faire voir com- 
bien la vénération des images étoit 
conforme aux Principes de la Reli- 
gion & propre à nourrir la piété 
des Fideles , favorifoient indirecte- 
ment, peut-être même involontai- 
rement , le foulevement des peu- 
ples. Mais ce n’étoit pas aflez de 
fecouerle joug de l’Empire Grec; on 
avoit tout à craindre de la puiffance 
des Lombards , contre lefquels les 
habitans du Duché de Rome, de 
l’Exarcat de Ravenne & de la Pen- 
tapole , aujourd’hui Marche d’An- 
cone , avoient conçu une haine im- 

Oij ' 
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placable , nourrie par les courfes 
continuelles , les faccagemens & les 
infultes de ces Conquérans , & par 
l’antipathie fi naturelle entre deux 
Nations voifines & foumifes à diffé- 
rens Maîtres. Ilfalloit donc employer 
un tiers , affez puiflant pour favo- 
rifer ce plan d’indépendance & de 
liberté , conçu par les Romains , & 
qui fût en état de reprimer , d’un 
côté, la puiffance formidable des 
Lombards , & d’en impofer de l’au- 
tre , aux Empereurs d’Orient.) 





CHAPITRE IV. 

, 9 

Traités entre le Pape & les Rois de 
France. Défaite 6* fin de Difdier , 
Roi des Lombards . 

L E Royaume des Francs , ou des 
François , car c’eft ainfi que nous 
l’appellerons dorénavant , offroit 
précifément tout ce qu’il falloit 
pour l’exécution des projets qui 
fe tramoient en Italie. On y pro-> 
feffoit la catholicité dès la fondation 
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dé la Monarchie , & malgré la cor- 
ruption excéffive & univerfelle des 
mœurs, elle avoit été conftamment 
la Religion des Succeffeurs de Clo- 
vis & de leurs Sujets ; article im- 
portant , & dont les Evêques de 
Rome , déjà reconnus pour Chef 
du Gouvernement civil de cette 
Ville , pouvoient très-décemment 
fe prévaloir pour adreffer leurs 
plaintes à la France. D’ailleurs , les 
peuples de la Romagne dévoient 
avoir d’autant moins de répugnan- 
ce à s’allier avec les François , à 
paffer même fous leur domination 
que pendant le régné des Lombards y 
quelque long qu’il fût , ils n’en 
avoient pas reçu la moindre inful- 
te. Il eft vrai que les Rois de France 
avoient étrangement dégénéré. 
Toute la vertu des Fondateurs de 
cette illuftre Monarchie étoit étein- 
te. Clotaire II , Clotaire III , Dago- 
bert I , Dagobert II , ainfi que les 
derniers Thierris & Childerics n’a- 
voient d’un Roi , que le nom , les 
délices & le palais, au fond duquel 
ils paffoient toute leur vie dans les 
bras de l’oifiveté & de la mollefle, 

Oiij 
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Mais la Race de Clovis étoit déjà 
remplacée par une famille qui pou- 
voit difputer en valeur & en po- 
litique avec les premiers Rois Fran- 
çois. Les Carlovingiens , après avoir 
gouverné pendant long-tems fous 
un autre titre, & avec un pouvoir 
non moins abfolu , venoit enfin de 
dépofer la famille régnante , & de 
ceindre le diadème. Pépin , auteur 
de cette fameufe révolution , jouif- 
foit, non-feulement en France, de 
tous les droits de la Souveraineté; 
non-feulement il étoit craint & obéi 
de fes Sujets , mais la renommée 
en publioit de fi grandes chofes 
chez les Etrangers , que le Pape , 
l’Empereur de Conftantinople &: le 
Roi des Lombards s’empreflèrent en 
même-tems de lui écrire & de lui en- 
voyer des AmbafTadeurs ; en forte 
qu’il devintl’ai bitre de ces trois Po- 
tentats , les plus confidérables après 
la France. Les Annales de ce Royau- 
me & celles d’Italie (i) racontent 



(1) Voyez Muratori, an. 754 & fui— 
vantes. Voyez Daniel , Hiftoire de France , 
ab anno 7/2 , adannum 76 



Digitize 




d’Italie, Liv. VIII. 319 

très-diflin&ement comment le nou- 
veau Roi des François , à la requi- 
fition du Pape Etienne III, defcen- 
dit deux fois en Italie à la tête d’une 
puifîante armée, vainquit les Lom- 
bards, leur enleva ce qu’ils avoient 
conquis fur l’Empire , & en fît don 
à l’Eglife de Rome. Mais la mort 
de Pépin & le partage qui fe fit 
du Royaume entre les deux freres 
Charles & Carloman , donnèrent 
aux Lombards , prefque anéantis le 
tems de refpirer , & firent craindre 
en même-tems au Pape Paul premier, 
de fe voir ravir ce qui avoit coûté 
tant de foins & de manœuvres 
à fes Prédéceffeurs. Les François, 
en mettant les Evêques de Rome 
en poffeffion du terrein conquis, 
n’avoient pas eu le tems d’y affer- 
mir leur autorité , & pour peu que 
le Roi Difdier reprît l’afcendant, 
il pouvoit aifément recouvrer ce 
qu’il avoit perdu dans les dernieres 
campagnes. 

Ou les deux nouveaux Rois n’é- 
toient point encore mariés, ou, par 
un abus dont les exemples ne font 
.que trop fréquents dans les -detix 

Oiv 
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premières Races , on repudioit ai- 
fément une femme pour en époufer 
une autre. La Reine Berrhe , em- 
preflee de marier fa fille Gifeleavec 
Adelchis , fils & Collègue de Dif- 
dier, profite du premier prétexte 
qui fe préfente pour paffer en Ita- 
, lie , & afin de faciliter l’union de fa 
fille avec le jeune Roi & d’affurer 
à fon gendre l’amitié de la Maifon 
de France, elle propofe en même- 
tems le mariage de Charles & de 
Carloman avec les deux filles du 
Lombard. Dès que le Pape Etien- 
ne fut informé de ces Traités, qui 
dévoient rencontrer peu d’obfia- 
cles , vu l’empreffement des Lom- 
bards pour .une telle alliance , & 
l’afcendant de la Reine fur l’efprit 
de fes fils , il fit tous fes efforts pour 
Cod. Caroi. les rompre. Sa Lettre aux deux Rois 
ep. 4j* & a- efl écrite avec une chaleur qui tient 
^ bl 4? * de la furie. Les Lombards y font trai- 
tés comme des monflres ; on ne peut 
lire, fans effroi, les horreurs dont il 
les charge. Cependant, malgréles op- 
pofitions & les confeils de ce Pape 
courageux & bouillant, le Roi Char- 
les, que nous appellerons dans la fuite 
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Charlemagne , époufa la fille de 
Difdier & , .s’il eut été poffible 
que les chofes en fuflent refiées au 
terme des accords pafles en cette 
occafion , le Pape & les autres Po- 
tentats d’Italie n’étoient pas dans 
le cas de fe plaindre de l’alliance 
conclue entre les François & les 
Lombards ; attendu que la Reine , 
qui avoit conduit cette négociation, 
engagea Difdier à fatisfaire le Pon- 
tife y en lui cédant quelques terres 
qu’il prétendoit appartenir à l’Egli- 
le. Mais Charles, qui ne tarda pas à fe 
dégoûter de fa nouvelle époufe, ou de 
fe repentir d’un engagement illicite , 
s’il eft vrai qu’il l’eût époufée du vi- 
vant d’une autre femme , prit le 
parti de la renvoyer en Italie. Dans 
ces entrefaites , la mort inopinée de 
fon frere le mit dans le cas de s’em- 
parer de toute la Monarchie Fran- 
çoife. Les Conquérans ne fe piquent 
pas d’obferver rigidement les Loix 
de l’équité. Charles ne daigna pas 
exami^r le droit de fes neveux à 
la fueceflion de leur pere , & re-„ 
duifit les deux portions fous fon 
obéiflknce. Gilberge , veuve de Car-. 
^ O y 
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loman, fe tint fort heureufede ponr 
voir fe retirer avec fes deux jeunes 
enfans auprès de fon pere. Elle fe 
hâta d’emmener les deux pupilles en 
Lombardie, crainte qu’il ne leur ar- 
rivât quelque chofe de pis. Difdier 
reçut d’autant plus volontiers les 
deux Princes, fes petits-fils, qu’il fe 
flatta de foulever, au nom des ne- 
veux , un puiflant parti contre l’on- 
cle , ou de lui fufciter , du moins , 
tant d’embarras qu’il feroit contraint 
de laifler les Lombards en paix. Il 
fit même folliciter le Pape Adrien , 
qui venoit de fuccéder à Etienne, 
de facrer les deux jeun^p Princes, 
Rois des Francs ; car le Lombard far 
■voit auffi combien cette cérémonie 
étoit efïentielle vis-à-vis des peu- 
ples , auprès defquels celui que le 
Pontife de Rome avoit défigné, 
paffoit , fans difficulté , pour l’oint 
du Seigneur. Mais Adrien n’avoit 
garde de fe brouiller avec Charles 
.pour complaire au Roi des Lom- 
bards , ni de prendre , inaadidéré- 
ment , le parti du plus foio$|, Dif- 
•dier, aigri par les contradiéhons du 
Pape 3 Si d’ailleurs fort porté à s’a- 
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grandir , refufa non-feulement de 
faire à l’Eglife les reftitutions con- 
venues , & qu’Adrien ne cefloit de 
reclamer dans fes Lettres au Roi 
de France ipais il fe préfenta de- 
vant Rome à la tête d’une puifiante 
armée , & mit à feu & à fang Sini- 
gaglia , Urbin , Gubbio , & autres 
cantons de la Marche & de l’Etru- 
rie Romaine. Charles , voyant que 
tous fes expédiens & ceux du Pape 
échouoient contre l’obftination du 
Lombard , aflemble une armée puif- 
fante & marche en Italie -, refolu de 
le contraindre à fatisfaire le Pape, 
& de s’emparer même du Royau- 
me d’Italie , fi la fortune le fecon- 
doit. Mais Difdier n’étoit ni moins 
ardent, ni moins habile que Char- 
les ; & fans les décrets du deftin , 
contre lefquels il eft inutile de lut- 
ter , l’expédition devenoit fatale 
aux François. Peu s’en fallut que le 
Roi d’Italie ne leur ôtât pour long- 
tems l’envie de l’attaquer. Il eft cer- 
tain , de l’aveu même des Ecrivains 
François, que Charles fut étonné de 
la contenance des detix Rois Lom- 
bard campés fur les Alpes. Leur pô-, 
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fition lui parut fi redoutable , qu’il 
ne vit d’abord d’autre parti , que 
celui de fe retirer honteufement ou 
d’en venir à quelque honnête com- 
pofition , ce qui fuffilpit pour don- 
ner du relief aux armes des Lom- 
bards , faifoit , peut-être , man- 
quer à Charles le furnom de Grand 
qu’il obtint dans la fuite. Mais les 
Lombards étoient arrivés au terme 
fatal. Au milieu de la nuit l’époux 
vante fe met tout à coup dans l’ar- 
mée de Difdier, fans qu’on en puifle 
afîigner la caufe , à moins de fup- 
pofer que ce fut l’ouvrage de quel- 
que traitre. Les foldats n’écouterent 
ni menaces , ni reproches , ni priè- 
res. Difdier & fon fils furent en- 
traînés par les fuyards , & n’eurent 
d’autres reflources que d’aller fe jet- 
ter dans les deux plus fortes Places 
du Royaume, Verone & Pavie.Les 
François vainqueurs , fans avoir , 
pour ainfi dire, tiré l’épée, pour- 
ïiiivirent vigoureufement l’ennemi , 
& vinrent afîiéger les deux Rois , 
Adelchis, dans Vérone, & Difdier 
dans Pavie. L’Hiltoire ne dit point 
quand , ni comment Adelçhis fe^en- 
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dit; nous favons feulement que Di£ 
dier fe défendit vaillamment pen- 
dant plufieurs mois , que Charles , 
pour ne pas employer inutilement 
toutes fes forces au fiége de Pavie , 
alla s’emparer des autres Villes , 
qui ne pouvoient faire réfiftance , 
& pouffa jufqu’à Rome, pour vi- 
fiter le tombeau des Apôtres, & 
s’aboucher avec le Pape. S’il ne fut 
•pas couronné , pour lors , Roi d’I- 
talie , il fut du moins reconnu de 
la plus grande 1 partie de la Cité &C 
des Provinces. Ce qui prouve qu’il 
étoit déjà Maître du Royaume , c’eft 
qu’il difpofade quelques Duchés dé- 
pendans de la Couronne , & confir- 
ma les donations que Pépin fon pere 
avoit faites à l’Eglife, particulire- 
ment celle , de l’Exarcat de Raven- 
ne , & de quelques autres terres 
qu’il efi affez difficile de déterminer. 
A fon retour devant Pavie , ou peu 
de tems après, le Roi & la Place fe 
rendirent à difcrétion. Cet événe- 
ment termina l’expédition de Char- 
leainfi que l’Empire des Lombards * 
lequel avoit duré près de deux cens 
ans. On lit quelque part , que Difc 
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dier , conduit en, France , finit fain- 
tement fes jours dans un Monafte- 
re. Adelchis trouva le moyen de 
fe fauver à Conftantinople , & nous 
le verrons fervir de prétexte à quel- 
ques Italiens inquiets & mécon- 
tens. 



CHAPITRE V. 




Règne de Charlemagne^ & de Pépin en 
Italie. Vains efforts des Lombards 
pour recouvrer leurs Etats. 



D e toutes les révolutions d’Ita- 
lie , c’eft ici la moins orageufe & 
la moins fanglante. Jamais Nation 
ne fut fupplantée plus rapidement , 
que les Lombards le furent par les 
An. 774. François. Muratori , fondé , félon 
fa coutume, -fur les meilleures au- 
torités y & particulièrement fur un 
paffage remarquable de l’Anonyme 
de Salerne , a calculé les caufes de 
la chute fubite de Difdier. Il ré- 
fulte du total que ce Roi fut aban- 
donné fk trahi par une.partie des 
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liens ; que l’efprit & le cœur de 
feS Sujets furent aliénés par les ma- 
nèges du Pape Adrien, ainfi que de 
l’Abbé Anfelme de Nonantola, fort 
accrédité parmi les Lombards , Lom- 
bard lui-même &c l’ennemi de Dif- 
dier , depuis la tentative de Rachis 
pour remonter fur le Trône. Quoi- 
jqu’il en foit , le Vainqueur ne tou- 
cha point au fyftême politique &c 
conferya toutes les Loix. En forte 
que le gouvernement de l’Italie ne 
reflentit pas la plus légère fecoufie ; 
tout fe pafla comme fi Difdier fut 
mort paifiblement , & que quel- 
qu’un de la Nation eut été placé fur 
le Trône. Cependant , ce fut l’E- 
glife & le Pape qui gagnèrent le 
plus à la révolution : le Vainqueur 
les combla. Il eft vrai que la pof- 
fefiïon n’en fut pas fi -tôt paifible: 
Charles lui-même fut inquiété. Les 
Ducs d’Italie, complices de la ruine 
de Difdier , ne fe trouvoient pas 
fuffifamment recompenfés des Fran- 
çois, comme c’eft l’ufage en pareils 
cas ; & ceux qui n’avoient point 
eu de part aux intrigues précéden- 
tes, ne tenoient au Vainqueur que 
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par le lien de la contrainte. Qr* 
les uns &c les autres étoit foupçon- 
nés , non fans fondemens , d’entre- 
tenir des liaifons avec Adelchis , le- 
quel, au moyen d’un Secours qu’il 
auroitobtenu de l’Empereur de Conf- 
- tantinople & des intelligences qu’il 
avoit parmi fes anciens Sujets , pou- 
voit très - bien hafarder une des- 
cente en Italie. Mais ces conje&u- 
res & ces projets n’eurent aucun 
effet. Adelchis finit fes jours en 
Grece avec le vain titre de Patrice, 
que l’Empereur lui avoit donné pour 
le confoler de la perte de fa Cou- 
ronne. Quant à la donation faite 
au Pape , elle effuya les plus fortes 
oppofitions de la part des Evêques 
de Ravenne, qui jouèrent un très- 
grand rôle pendant tout le tems 
que l’Italie fut gouvernée au nom' 
des Rois de France. 

Il eft certain que les Evêques de 
Ravenne , à dater du temps auquel 
cette Ville devint la réfidence des 
Exarques , voulurent fe fouftraire à 
l’autorité des Papes , fondés fur un 
titre aufli faux que celui des Evê- 
ques de Conftantinople , qui préten- 
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dirent plus d’une fois êtré recon- 
nus pour Patriarches Œcuméniques , 
parce qu’ils fiégeoient dans la Ca- 
pitale de l’Empire. Nous fçavons , 
d’ailleurs, que les Villes comprifes 
dans l’Exarcat de Ravenne for- 
moient l’article le plus important 
& le plus indubitable de la donation 
de Pépin & de Charlemagne. Cette 
Province, enlevée aux Grecs par 
voie de fait, & pofledée , fans au- 
cun titre , par les Lombards étoit 
cenfée n’appartenir ni aux uns ni 
aux autres. Les François l’adjuge- 
rent , d’autant plus volontiers , à 
l’Eglife , qu’ils ne donnoient rien 
du leur : car le préfent de l’Exarcat 
de Ravenne , tout confidérable qu’il 
étoit , ne diminuoit point l’éten- 
due du Royaume d’Italie , qu’ils 
vouloient garder pour eux ; & com- 
me ils ne paroifloient faire tort à 
perfonne , ils pouvoient le donner 
impunément à qui bon leur fembloit. 
Les Archevêques de Ravennes , 
voyant donc le parti des Lombards 
& des Empereurs Grecs abattu fans 
retour, imaginèrent de réunir les 
deux Puiflances , & de ie fubftituer 
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aux Exarques. Il eft fâcheux que 
nous n’ayons pas la vie de Leon , 
Succeffeur de Sergius. Elle manque 
prefqu’entierement dans le Recueil 
d’Agnello, Compatriote , Contem- 
porain &c Hiflorien des Archevê- 
ques de Ravenne , jufqu’en l’année 
840. Nous y trouverions probable- 
ment un plus grand détail touchant 
les intrigues & les manœuvres de 
ces Prélats. Il refaite, cependant, 
des Lettres du Pape Adrien , que 
l’Archevêque Leon mit tout en œu- 
vre pour avoir part à la dépouille 
des Grecs & des Lombards, & qu’il 
paffa même en France , dans la vue 
de difpofer Charles en fa faveur. 
Sans doute que l’ambitieux & rufé 
Prélat fît entendre à Charlemagne , 
qu’il étoit parfaitement indifférent 
à la Divinité & aux Saints Apôtres , 
que les largeffes fuffent appliquées 
à l’Eglife de Ravenne, ou à celle 
de Rome ; que les Pontifes Romains 
avoient déjà des poffefîîons dans 
plufieurs cantons d’Italie & de Si- 
cile , plus que fuffifantes pour en- 
tretenir décemment les Temples , 
■JU fubvenir aux befoins des ‘pan- 
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Vres ; qu’enfin, s’il vouloit abfolu- 
ment donner la préférence au Siège 
Romain , ce fercit bien affez de lui 
céder le Duché de Rome , avec 
une portion de la Tofcane ou de 
la Pentapole , fans entafler les bien- 
faits fur une feule Eglife, & faire 
un tel affront à celle de Ravenne , 
laquelle, accoutumée àfe regarder, 
d’abord , comme le Siège des Em- 
pereurs & enfuite de leurs Lieu- 
tenans, alloit devenir fufFragante de 
la Ville même où elle envoyoit 
auparavant des Ducs & des Gou- 
verneurs, fubordonnés aux Exar- 
ques. Si les demandes de l’Arche- 
vêque ne furent pas entièrement 
admifes , elles ne furent pas totale- 
ment rejettées , ou du moins Charles 
ne s’y oppofa point aufli fortement 
qu’il le pouvoit, & que le Pape 
l’en conjuroit. Peut-être même que 
la politique des François était de 
tenir le Pape en refpeft ; peut-être 
craignoient - ils qu’un temporel R 
confidérable le rendît trop puiffant , 
& qu’un de fes Succeffeurs , oubliant 
leurs bienfaits , ne vînt à s’accor* 
der avec les ennemis de la France , 
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& la mettre en danger de perdre* 
le Royaume d’Italie. Sans vouloir , 
pofitivement , reprendre ni retrac- 
ter ce qu’ils avoient donnés ou pro- 
mis à l’Eglife , ils n’étoient poirit 
fâchés que l’Archevêque deRavenne 
en exténua les effets en partageant la 
Jurifdiéhon temporelle avec le Pon- 
tife Romain. Leur propre fûreté or- 
donnoit évidemment , de fomenter 
la rivalité & la jaloufie entre les deux 
Prélats ; c’étoit, fans difficulté, le plus 
fur moyen de les tenir l’un & l’autre 
dans la dépendance, & de s’affurer de 
leur fidélité. Mais , quoiqu’il en foit , 
de l’intention & des vues de Char- 
les , il efl du moins certain , que 
fous fon régné & fous le Pontificat 
d’Adrien premier, le très-détefla- 
ble (i) Archevêque de Ravennes, 
tint fous fa puiffance , non - feule- 
ment Ravenne , mais encore Faen- 
za , Forlinpopolis , Forli, Cefene, 
Comacchio, Imola, Bologne & au- 
tres (1). Il ne s’en tint pas même 



(i) NefandiJJlmus. Le Pape ne lui don- 
noit jamais d’autre nom. 

(i) Adrianus in Çodice Caroline , epift. 
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là, & fît encore des tentatives pour 
enlever au P^pe la Marche d’An- 
cone , appellée pour lors Pentapo- 
le. Il elt vrai que l’ambition des 
Archevêques & des Citoyens de 
Ravennefut à la longue fruftrée dans 
tous les points. Tant d’efforts pour 
s’élever au deffus de Rome , ou 
pour l’égaler , ne produisent que 
l’appauvriffement & l’humiliation 
de l’Eglife & de la Cité. L’argent 
Rit prodigué en plus d’une occafion 
pour acheter la proteûiondes Fran- V.Muratos 
çois. Tout ce qui s’y trouvoit de &’ al ib" t 79î * 
précieux fut emporté par les Rois 
que les Archevêques eurent la va- 
nité d’inviter à paffer chez eux, & 

& qui dépouillèrent fucceflivement 
Ravenne de toutes fes raretés , pour 
en orner Aix-la-Chapelle , & d’au- 
tres Villes de France & d’Allema- 
gne. 

Charles tâchoit donc de balancer 
les effets de fa munificence envers 
le Clergé , & de mettre un certain 



S 3 , f 4, 6* apud Cenni in monumentis dot- 
minationis pontificalis , 5 / , /2 t 
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équilibre dans les affaires d’Italie. 
Mais attendu que l’immenfité de Tes; 
Etats, &: la férocité des peuples limi- 
trophes, l’appelloient tantôt fur les 
bords du Rhin , contre les Saxons , 
qu’il fut obligé de combattre pendant 
trente ans confécutifs, tantôt vers les 
Pyrénées , contre les Gafcons & les 
les Sarrafins , il voulut prévenir les 
inconvéniens d’une abfence longue 
& inévitable & pourvoir plus effi- 
cacement encore à la confervation 
du Royaume d’Italie, ainfi qu’à la 
tranquillité de fes nouveaux Sujets. 
Les Rois de France étoient non- 
feulement en ufage de prendre leur 
fils pour Collègue , à l’imitation des 
Empereurs qui s’affocioient familiè- 
rement leurs enfans dès l’âge même 
le plus tendre; ils leur affignoient 
en outre , une portion de leurs pro- 
pres Etats , dont ils leur aban- 
donnoient le gouvernement en tou- 
te Souveraineté : ufage qui accélé- 
ra la ruine des Carlovingiens , mais 
qui , d’abord , ne fut adopté que 
. dans la vue de former ces jeunes 
Princes au Gouvernement , & d’ac*. 
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çoutuftie r de bonne heure les peu- 
ples au Maître qui leur étoit deftiné. 

En conféquence , il s’étoit à peine 
écoulé fix ans depuis la conquête, 
que Charlemagne , contraint de s’en 
éloigner pour aller défendre fes an- 
ciens Etats , déclara & fit reconnoî- 
tre Roi d’Italie Pépin, fon fécond 
fils , quiwi’avoit guere plus de qua- 
tre ans. Il efl bien évident que , fous 
un tel Roi , les dépêches de Char- 
les , les Gouverneurs & les Minif- 
tres qu’il lui Iaiffa , ou qu’il lui en- 
voya , dirigeoient toutes les affai- 
res. Cependant la préfence du Sou- 
verain, tout enfant qu’il étoit, fer- 
voit infiniment , fur-tout dans un 
Etat fi récemment conquis, à re- 
tenir la multitude dans l’obéiffance , 
& à reprimer quiconque pourroit 
être tenté d’ufurper le titre de Roi, 
11 paroît néanmoins, 'rqu’Adrien pre- 
mier étoit à la tête de toutes les 
affaires d’Italie , & qu’il fut le prin- 
cipal Agent de Charles. Plufieurs 
Lettres de ce Pape, fur divers ob- 
jets temporels, concernant des Pro- 
vinces non comprifes dans la do- 
' nation faite à l’Eglife , ne permet- 
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- tent pas d’en douter ( 1 ). Outre 
l’ancienneté de leur liaifon & les 
bons offices qu’ils s’étoient rendus 
mutuellement, Charlemagne avoit 
line raifon particulière de confier 
au Pape , pendant fon abfence , & la 
minorité de Pépin & la dire&ion 
des affaires d’Italie. 

Il reffoit encore , au parti des 
Lombards, un Chef puiffant dans 
la perfonne d’Arigife , Duc de Be- 
neyent. La chute de Difdier ne l’a- 
voit point étonné. Non-feulement 
il refufa de fe foumettre au Vain- 
queur , mais il profita de la révo- 
volution pour fecouer toute efpe- 
çe de joug & anéantir les pré- 
tentions des Rois d’Italie fur le Be- 
lle ventin. Il quitta le titre de Duc, 
qui annonçoit la fubordination , af- 
feéla celui de Prince Souverain & 
abfolu, & s’étant même fait oindre 
par fon Evêque , il prit enfuite le 
Sceptre Royal & ceignit le Dia- 



(1) Voyez le Code Carolin , Lettres 
74 , 88. Muratori an. 785 , page 146. 
Eginhart , apud Daniel , page 467 & fui- 
1. vantes. . 

• ; dême. 
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dême. Il étoit en effet affez puif- 
fant pour foutenir le rang fuprême, 
vu qu’il poffédoit prefque toutes 
les Provinces quicompofent aujour- 
d’hui le Royaume de Naples , & par 
conféquent une portion de l’Italie 
à peu près égale à celle qui obéif- 
foit direttement au Roi de Lom- 
bardie. Pour épier donc, & pour 
traverfer les opérations d’Arigife, 
Charlemagne ne pouvoit employer 
de perfonnage plus propre qu’A- 
drien, l’ennemi mor;el des Lom- 
bards , & le plus chaleureux Par- 
tifan de la domination françoife. Il 
eft vrai qu 'Adrien, réduit à l'es pro- 
pres forces, ne pouvoit guere te- 
nir contre les Lombards de Bene- 
vent. Qui plus eft, les Ducs, Vaf- 
faux du Roi d’Italie , n’étoient pas 
toujours difpofés à fuivre les vues &C 
les impreflîons de l’impétueux & vi- 
gilant Pontife ; en forte qu’il ne put, à 
peu près faire autre chofe , qu’écrire 
Lettres fur Lettres , envoyer Cou- 
riers fur Courriers , pour engager 
Charlemagne à venir en perfonne 
dompter le fier Arigife, d’autant plus 
odieux au Pontife , qu’il ne ceffoit 
Tome II. P 
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de gagner du terrein fur les Etats 
appartenans réellement, ou qu’A- 
drien prétendoit appartenir , à faint 
Pierre. Les vives inftances du Pape 
déterminèrent enfin Charlemagne 
à pafler en Italie. Arigife, effrayé 
des approches de Charles , ne lon- 
gea nullement à lui refifter. Il prit 
fur le champ les moyens les plus 
propres à le fléchir, promit de payer 
un tribut annuel de flx mille écus 
d’or , & donna pour otage fes deux 
fils , dont Charles ne put , même , 
emmener que l’ainé , appellé Gri- 
moald , le cadet étant mort dans 
f entrefaite ; c’eft ainfi que le Duc 
évita une ruine totale. Il n’eft pas fur 
.néanmoins , que la Religion du fer- 
ment & la crainte de perdre ce fils 
reflé au pouvoir de Charles , ayent 
empêché le Duc Arigife d’entrete- 
nir des liaifons avec Adelchis & les 
Grecs , à l’effet d’abatre la puif- 
fance des François , & de rétablir 
celle des Lombards (i). Il eft certain 

(i ) Voyez le Code Carolin , Lettre 59, 
& apud Cenni 57. Item Lettre 64 & 88, 
apud Muratori, Annales , années 7880e 
789. 
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du moins que le Pape en avoit une 
frayeur extrême , & que la Cour de 
France retentiffoit de fes alarmes. 
Mais quoiqu’il en fût des vues & 
des manœuvres d’Arigife , elles n’eu- 
rent pasde tems d’éclore. Il mourut 
la même année que Charles reçut 
fes fermens & fon hommage. La 
douleur hâta probablement fa mort. 
Il étoit bien cruel , en effet , d’être 
forcé de fe reconnoître vaffal , après 
avoir goûté & affe&é l’indépendan- 
ce, & de fe voir privé de deux fils 
chéris, dont l’un étoit mori & l’au- 
tre reftéen otages. Jufqu’à ce revers, 
Arigife avoit paffé pour un grand 
Prince. Il eft même célébré dans 
l’Hifloire de Naples , par la fageffe de 
fes Loix, parles édifices fomptueux 
qu’il fit élever, & par le titre de fou- 
véraineté , dont il décora cette belle 
partie de l’Italie. Cependant la géné- 
rofité de Charles repara , prefqe’en- 
tierement , les effets de la difgrace 
d’Arigife , & la perte que les Bene- 
ventins firent en fa perfonne.Le Roi 
n’eut , pour le coup , aucun égard 
aux oppofitions du Pape Adrien , 
qui lui confeilloit fortement de rer 
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tenir auprès de lui Grimoald , fils, 
unique d’Arigife & d’abolir ou de. 
divifer du moins ce vafie Duché , 
dont le voifinage & la puiflance fe- 
roient éternellement la terreur du, 
Saint Siège. Charles perfifta , mal- 
gré les répugnances du Pape , à ré- 
tablir Grimoald dans les Etats de 
Ton pere. On peut même dire , que 
ce jeune Prince n’étoit pas indigne 
d’un tel bienfait, tant il montra de 
refpeft & d’attachement pour fou 
Patron. Pendant les premières an- 
nées , Charles n’eut qu’à fe louer de 
fon Protégé. Outre que Grimoald 
obferva fidèlement toutes les clau- 
fes de la ceflion , comme de payer 
tribut, de fe couper la barbe, de 
s’habiller à la Françoife , il repoufla. 
vigoureufement les Grecs , qui me- 
naçoient de faire une defcente eu 
Italie , & de mettre à terre une ar- 4 
mée confidérable , qui pouvoit être-, 
fatale aux François. On vit néan- J 
moins , par la fuite , que Charles , | 

en donnant à Grimoald le Duché. J 
de fon pere, avoit fufcité à fon fils*, 
Pépin un Rivai redoutable. Le 
Duc de Benevent & le Roi d’Italie; 
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etoient, à peu près , de même âge ; 
«gaiement courageux & magnani- 
mes , ils rivalifoient en tout genre. 
Pépin , en qualité de fils d’un grand 
Monarque dont le nom remplif- 
foit l’Univers , l’emportoit , l'ans 
doute , du côté de l’autorité : fa 
Cour étoit plus brillante & plus 
ïiombreufe , fes Minières plus célé- 
brés ; mais en compenfation Gri- 
moald avoit acquis, dans l’adver- 
fité, cette foupleffe d’efprit , cette 
fînefle de tatt , que Pépin ne put , 
vraifemblablement, fe procurerait 
fein de la prolpérité dont il jouif- 
foit dès le berceau. Deux Princes 
jeunes & vaillans ne pouvoientman- 
quer de fe jaloufer. Les contefta- 
tions & les défis étoient inévitables ; 

& tandis que l’un ne pouvoit fouf- 
frir d’égal, l’autre ne vouloit recon- 
noître aucun fupérieur. Il s’enfui- 
vit une guerre , que je qualifierois 
plutôt de fpettacle que de fléau. 
Les Italiens , occupés des prouefTes 
.de chaque parti, attendoient l’évé- ' 
nement avec le plus vif intérêt ; & 
l’on peut même ajouter , que le plai- 
fir ne leu;* coûta pas fort cher, vu 

P iij 
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la modicité des dommages que caufa 
cette guerre. Il eft vrai que les fui- 
tes n’en font pas bien connues. Nous 
lavons feulement, que Pépin lit 
inutilement tous fes efforts pour 
contraindre Grimoald à lui rendre 
hommage. Mais une mort prématu- 
rée ravit aux Lombards & aux Be- 
neventains un Prince qui donnoit 
les plus grandes efpérances, 6c la 
décadence de cet Etat fuivit de fort 
près. 



CHAPITRE VI. 

Renouvellement de F Empire <P Occi- 
dent : quels en furent les motifs , & 
quels changemens il occajionna dans 
les affaires d'Italie* 

P endant que ces deux jeunes 
Héros étoient aux prifes , 6c dé- 
ployaient toutes les reffources de 
la bravoure & du génie , pour éten- 
dre leur domination , ou s’aflurer 
l’indépendance , des hommes fort 
éloignés , par leur état 3 du métier 
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<3e la guerre , préparoient avec 
moins de fracas un événement bien 
autrement important. L’ambitioii 
n’a pas toujours la lance à la main , 
elle a fait quelquefois de brillantes 
conquêtes , armée feulement du Bâ- 
ton Paftoral. De fimples cérémo- 
nies, des titres purement honori- 
fiques valurent au Pape & à fes fuc- 
cefleurs des avantages qu’un Guer- 
rier puiffant & victorieux eut à pei- 
ne remportés. Je veux parler de la 
création d’un Empereur d’Occident, 
dignité abolie depuis près de trois 
cens ans, & prcfque entièrement 
oubliée. Ce grand événement étoit 
lié aux opérations antérieures des 
Papes , & il fut , en partie , déter- 
miné par les mêmes motifs , qui 
leur firent appeller les François , 
pour fe délivrer de l’oppreflion des 
Lombards. Cependant , à ces rai- 
fons générales fe joignirent certai- 
nes circonftances , qui peuvent en 
être regardées comme la caufe im- 
médiate , & que nous allons expo- 
fer en peu de mots. * 

Irene , veuve de Leon IV. gou- 
verna l’Empire d’Orient , d’abord 

Piv 
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en qualité de Tutrice , & enfuite 
d’Aflociée de fon fils Conftantin. 
Bien-tôt après , elle conçut contre 
lui tant d’averfion de fureur, 
qu’elle le dépofa, & lui fit crever 
les yeux. Le malheureux Conftan- 
tin périt des fuites de l’opération, 
& Irene régna feule. Une femme , 
maîtrefîe unique du Trône , étoit 
quelque chofe d’étrange & même d’i- 
noui. Il n’en falloit pas davantage 
pour que l’Empire fut cenfé vacant : 
Ôc fi la crainte des forces préfentes 
empêchoit la nouvelle Rome de pro- 
céder à l’éle&ion d’un Empereur, il 
n’étoit ni Loi , ni Coutume qui puf- 
fent contraindre l’ancienne à refter 
au fein de l’Anarchie. Cependant, 
fans la circonftance , les Romains 
n’auroient point imaginé de fe re- 
mettre en pofi'efiion du droit de 
créer leurs Empereurs. Charlema- 
gne lui-même , dont la gloire éclip- 
ioit celle de tous les Succefleurs de 
Theodofe*, & quipoflédoitdes Etats 
la moitié plus vafies que ceux aux- 
quels les Empereurs Grecs étoient 
redui'ts depuis long-tems , n’auroit 
gfé prendre ce titre. Malgré la foi- 
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blefle & l’aviliflemement des der- 
niers Empereurs de Conftantinople, 
la dignité impériale , & ce grand 
nom d’Empereur Romain étoient 
encore fi vénérables, .que Charles , 
qui , depuis la défaite des Lom- 
bars , étoit cèrtaincment , plus ab- 
folu dans Rome, que les Empereurs 
Grecs dans Byfance , ne dédaignoit 
pas d’y commander fous le titre de 
Patrice , c’eft-, à-dire , de Vicaire ou 
de Lieutenant de l’Empereur. Mais 
ne fait-on pas que les efprits s’ai- 
guifent au milieu des difficultés ? 
La détrefTe fait éclore des expédiens 
& des projets , qu’on n’auroit ja- 
mais imaginés dans d’autres conjonc- 
tures. G’eft au fein de la perfécu- 
tion & des tourmens , que l’intrépi- 
de LeonlII , conçut l’idée de rendre 
à l’Occident tout fon ancien lufire , 
d’augmenter l’afcendant de la Pa- 
pauté en s’attribuant un fi beau 
droit, & de faire éclater en même- 
tems fa reconnoiffance envers les 
Bienfaiteurs des Souverains Pon- 
tifs. Il avoit fuccédé au Pape Adrien 
III. Le Clergé & le peuple Romain, 
qui connoiffoient fes grandes qua- 
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lités , fe réunirent promptement eit 
fa faveur; il n’y eut, pour ainfi dire, 
qu’une voix. Mais ne fuffit-il pas de 
gouverner les hommes pour per- 
dre leur faveur? Quelque fyfiême 
qu’on veuille fuivre , il efi très- 
difficile de ne pas faire des mécon- 
tens & des envieux. Pafchal &c Cam- 
pule , l’un Primicier, l’autre Sacel- 
îaire de l'Eglife de Rome & neveu 
d’Adrien premier, trop accoutumés 
au commandement fous le précé- 
dent pontificat , fupportoient im- 
patiemment le gouvernement ac- 
tuel. Ils foudroient d’autant plus de 
fe voir obligés de faire la cour au 
nouveau Maître Se à fes créatures, 
qu’ils avoient été courtifés eux- 
mêmes & refpeclés comme des Sou- 
verains. Ils refolurent donc de fe 
venger du Pontife, qui , n’avoit d’ail- 
leurs d’autre tort avec eux , que de 
s’oppofer à leur ambition & peut-être 
à leur tyrannie. Les Changes brillan- 
tes qu’ils occupoient , les refies d’un 
parti formé par leurs bienfaits paf- 
fês , la jon&ion de quelques mécon- 
tens dont aucun gouvernement ne 
manqua jamais, ne favorifoient que. 
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trop l’exécution du complot. Ils em- 
ployèrent d’abord l’impolture & la 
calomnie; ils mirent tout en œuvre 
pour diffamer le Saint Pere , & pré- 
parer les efprit à l’attentat qu’ils 
méditoient. Choififfant enluite le 
tems d’une proceflion publique , ils 
fe jettent fur Leon avec leurs com- 
plices tous armés, le meurtriffent 
de coups, & l’enferment dans le 
Monaffere de faint Erafme. C’eft 
une efpece de miracle que le Pon- 
tife n’ait rieneffuyéde pire dans cet 
ameutement. peut-être qu’une ter- 
reur religieufe faifit tout-à-coup ces 
affaffms, ou que le Pape lui-même 
fut affez adroit pour parer le coup : 
mais l’intention des conjurés étoit 
certainement de lui crever les yeux. 
Cependant les Miniftres de Charles 
ou de Pépin , & fur-tout Winigife , 
Duc de Spolete , qui accourut au 
premier avis de la rumeur , eurent 
bien-tôt arraché le Pape des mains 
de fes ennemis. Leon paffa , peu de 
tems après, en France, foit que Char- 
les l’eût invité à s’y rendre, foit qu’il 
en eut follicité &c obtenu l’agré- 
ment, Le Roi d’Italie le fît efcor- 

P vj 
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ter magnifiquement, & Charles ne 
lui fît pas une réception moins bril- 
lante. Leon s’arrêta quelque tems 
dans cette Cour ; mais l’Hifioire ne 
nous dit point de quoi il fut ques- 
tion entre lui &. le Roi de France. 
Une foule de Prélats & de Comtes 
le reconduifirent à Rome & le ré- 
tablirent fur fon Siégé, à la honte 
de fes Adverfaires. L’exemple de 
Leon , & une infinité d’autres con- 
firment cet axiome, que les Grands 
hommes fe relèvent, pour l’ordinai- 
re, plus glorieux & pius puiffans que 
jamais. 

An. 8oo. L’année fuivante , Charles étant 
venu lui-même à Rome, on reprit 
les pourfuites contre les Conjurés, 
ainfi que l’examen des accufations 
intentées contre le Pape. Les pre- 
miers furent punis , & l’innocence 
de l’autre fut confirmée. On ne 
trouva pas la moindre preuve de 
ces prétendus délits de Leon. Tous 
les témoins ayant été ouis , il fut 
interrogé lui-même , & jura qu’il 
étoit innocent de tout ce qu’on lui 
imputoit. Un fervice auffi efTentiel 
«xigeoit un .retour éclatant. Leon ne 
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pouvoit s’acquitter envers Charles 
que par un excès de reconnoiflance. 
Il en étoit, fans doute, pénétré ÿ 
mais avec tout fon attendrifiement, 
il n’étoit pas homme à dépouiller 
fon Eglife , ni à prodiguer les tré- 
fors du Vatican à fon Proteéleur. 
Charles, lui-même, avoit lame trop 
grande pour accepter une récom- 
penfe de cette el'péce. Un Héros 
éperdument amoureux de la gloire, 
ne pouvoit être flatté que par quel- 
ques marques d’honneurs extraor- 
dinaires. C’eft ici proprement l’oc- 
cafion & le motif de ce mémora- 
ble événement, où l’on vit la di- 
gnité impériale renouvellée en Oc- 
cident. La caufe célébré des Con- 
jurés & c!u Pape fut jugée folem- 
nellement avant la fête de Noël. 
Cette folemnité rafTembla dans la 
Bafilique du Vatican toute la Cour 
du Roi , & une multitude infinie de 
Romains , pour y afiifter à la Méfié 
célébrée par le Pape lui-même. A 
Vite rnijfa ejl , lorfque chacun fie dif- 
pofoit à fortir de l’Eglife, le Pape 
s’approche du Roi, tenant une riche 
Couronne à la main , la mettant 
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fur fa tête , il entonna la fameufe 
acclamation. « Longue vie & vic- 
» toires multipliées à Charles , Au- 
gufte très -pieux , couronné de 
» Dieu , notre grand & pacifique 
» Empereur». Acclamation qui fut 
répétée , avec trànfport , par le 
Clergé , la Noblefle & tous les Af- 
fiiïans. Pour compléter la céré- 
monie , le Pontife verfa l’huile fa- 
crée fur la tête du nouvel Empe- 
reur & de fon fils Pépin , qui fe 
trouvoit préfent. 

Quelques imprécations qu’aient 
v-omies les Grecs contre l’inaugura- 
tion de Charles & quoiqu’en pen- 
fent les Hiftoriens modernes, fi l’on 
daigne examiner , fans partialité , le 
fait & fes circonllances , on con- 
viendra qu’aucun des Céfars ne porta 
la Couronne impériale à plus jufie 
titre ; à moins qu’on ne prétende , 
qu’une bande de foldats, ou plutôt 
de fcélérats , tels que ceux qui fai- 
foient, la plupart du tems , des Em- 
pereurs , avoit un droit plus incon- 
teftable à l’éleûion du Prince , que 
tous les Ordres réunis d’une Ville ' 
capitale , & qui étoit le fiege de 
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l’Empire, aufli-bien que Confïanti- 
nople. Qel défagrément d’ailleurs r 
pour les Citoyens &£ les différens 
Corps de l’Etat , d’être obligés d’ac- 
cepter un Empereur élu, pour l’or- 
dinaire , au fein du tumulte ? Les 
cohortes , d’autres légions , ou la 
plus vile populace , n’avoient qu’à 
faire retentir les airs des noms d’Au- 
gufte, deCefar, d’Empereur, joints 
à celui du premier que le hafard ou 
la cabale leur ofFroit , pour que tout 
le refte de l’Empire fût forcé de flé- 
chir fous le joug d’un homme qui, 
le moment d’auparavant , étoit fujet 
comme eux, & fimple Particulier. 
Rien de femblable dans le couron- 
nement de Charlemagne. Il étoit 
déjà Maître de Rome & de toutes 
les Provinces qui compoferent en- 
fuite l’Empire d’Occident. On ne 
fit donc que donner le nom à celui 
qui étoit déjà propriétaire de la 
chofe. On peut même dire que Ro- 
me devoit fe tenir fort honorée de 
ce que Charles vouloit bien s’inti- 
tuler Empereur Romain , dénomi- 
nation qui confervoit à cette Ville 
le rang de Capitale , pendant qu’i 
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pouvoit fi facilement fe prévaloir 
du droit de conquête , ôc la réduire 
au fort de Province fubjuguée. Au 
refte, que Charlemagne ait brigué 
ce nouveau titre , que fon couron- 
nement fut concerté avec le Pa- 
pe & 6c les Principaux de Rome, 
qu’il ait dirigé lui-même , ou du 
moins approuvé la manœuvre , 
c’eft ce que la contrariété des Hif- 
toriens ne permet pas de décider. 

Il eft bien certain qu’il ne s’y ôp- 
pofa pas , & la fuite fît affez con- 
noître que le titre d’Empereur ne 
lui étoit point indifférent. Il conçut 
même un projet très-propre à ci- 
menter fa nouvelle dignité. Il vou- 
lut époufer l’Impératrice Irene &c 
réunir l’Orient à l’Occident. Mais 
les Grands de Conftantinople , in- 
formés de la négociation , &c ne 
pouvant ‘fupporter l’idée de de- 
venir Sujets & Courtifans d’un • 
François , qu’ils traitoient de Bar- 
bare , fe révoltèrent contre Irene , * 
& couronnèrent Nicéphore. Il eft 
vrai que le nouvel Augufte, dont 
le Trône étoit invefti par la défian- 
ce ôc les fa&ions , & dont les Etats 
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ne pouvoient d’ailleurs être compa- 
rés à ceux de Charles , fe tint fort 
heureux de n’avoir aucun démêlé 
avec lui. Les limites des deux Em- 
pires furent déterminées à l’amia- 
ble Nicéphore reconnut Charles 
en qualité de Collègue & d’Empe- 
reur d’Occident. Au moyen de quoi 
la légitimité de fon éledion ne pou- 
voir plus être douteufe. La confir- 
mation de l’Empereur d’Orient n’y 
laiffoit plus rien d’équivoque ni de 
louche. 

Mais enfin , que fignifioit , par 
rapport à l’ordre général , un fim- 
ple titre ajouté au pouvoir fuprême 
que Charlemagne exerçoit déjà réel- 
lement & fans contradidion ? Quel 
changement pouvoit-il en réfulter 
dans le gouvernement de l’Italie 8c 
des autres Provinces ? Je réponds , 
que pendant la durée du régné des 
Carlovingiens en Italie, les effets de 
la nouvelle dignité y furent , à la 
vérité , peu fenfibles. On ne s’ap- 
perçut de l’influence du titre d’Em- 
pereur , qu’en ce que Charlemagne, 
en ayant fait fon titre par excel- 
lence, & comme la baie de tous 
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les autres qu’il pofledoit réellement 
& qu’il tranfmit à fes defcendans , 
celui qui fe trouvoit revêtu de ce 
ce titre d’Empereur , en vertu des 
difpolitions paternelles , affe&oit la 
fupériorité fur les autres héritiers 
de la Monarchie Françoife & du 
Royaume d’Italie , & les regardoit , 
à peu près comme fes vatTaux. Mais 
dans la fuite des tems , lorfque la 
Race Carlovingienne fût éteinte, 
lorfque les François eurent perdu 
le Royaume d’Italie , & beaucoup 
plus encore, lorfque les Rois eu- 
rent entièrement ceffé en Italie, 
ceux qui furent créés Empereurs , 
quelque bornés que fulTent leurs 
Etats héréditaires , prétendirent & 
exercèrent , autant qu’il leur fut 
pofîible , une certaine Souveraineté 
fur les Principautés & les Républi- 
ques formées des débris du Royau- 
me des Lombards & de l’Empire 
Romain. De-là vient que dans les 
fiécles fuivants l’Italie effuya très- 
peu de révolutions , dont ce nom 
d’Empire Romain ne fut l’occafion 
ou le prétexte , ainfi que nous le 
yerrons en tems & lien* 
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CHAPITRE VII. 



Dernières années de Charlemagne. Com - 
mtntemens de la décadente des Fran- 
çais en Italie^ fans le régné de Ber- 
nard) trot fane Rot Carlovingien , 
& fous F Empereur Louis „ premier 
du nom i Jurm>mmé Se Pieux. 



L A fin du régné glorieux de Char» 
lemagne fut melée d’amertumes. Les 
progrès des Danois, appelles alors 
Normands , c’eft-à-dire , hommes 



du Nord , qu’il n’arrêta lui-même 
qu’avec beaucoup de peine, le fai- 
foit trembler pour fes Succeffeurs. 
La fuite ne juftifia que trop fes al- 
larmes, & nous verrons ces peuples 
infefter, non-feulement la France 
& réduire ce Royaume à l’extré- 
mité, mais venir des plages les plus 
reculées de l’Océan occidental, fon- 
der un Royaume puiffant fur les 
confins de l’Italie. A fes craintes 
pour l’avenir , fe joignirent des dé- 
goûts attuels, caufés par les fean- 
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dales de fa famille , & par la perte 
de fes deux aînés ; car il eut plus 
d’un rapport avec Augufle , Fonda- 
teur de l’Empire Romain. Ses mal- 
heurs domeftiques influèrent parti- 
culièrement fur l’Italie. De trois fils 
légitimes, dont la maturité étoit dé- 
jà propre au gouvernement , les 
deux premiers lui furent enlevés : 
Charles deftiné au Trône de la Fran- 
ce orientale , & Pépin , Roi d’Ita- 
lie , morts , l’un trois ans , l’autre 
quatre ans avant le pere. Pépin 
mourut à trente-quatre ans , c’eft-à- 
dire , Iorfque la vigueur de l’âge 8c 
l’expérience acquife dans le gou- 
vernement civil 8c militaire le met- 
toit en état de régner avec plus de 
fagefle 8c de gloire que jamais. Ou- 
tre la guerre qu’il fit d’abord aux 
Beneventains 8c enfuite aux Vé- 
nitiens ( i ). Il eut beaucoup de 
part aux affaires d’Allemagne , où 
il fe porta avec les forces de fon 
Royaume , pour féconder les en- 



(i) Cette guerre eft célébré dans l’Hiftoi- 
re de Venife ; mais tout ce que leurs Ecri- 
vains débite^ à ce propos eft très-fafpett. 



i 
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treprifes de fon pere. Il laifToit uit 
fils très-jeune, appelle Bernard, à 
qui Charlemagne donna la Cou- 
ronne. Ainfi l’Italie, en perdant un 
Prince mûr 6c très-expérimenté j 
repafîa lous le gouvernement d’un 
enfant. Il eft vrai que le fage Abbé 
de Corbie , premier Minière du dé- 
funt , y fuppléa pendant quelque 
tenis. Adélard, aufli célébré dans 
les Annales Eccléfiaftiques 6c Mo- 
naftiques que dans PHiftoire des 
Rois de France 6c d’Italie , attendu 
qu’ outre fon mérite perfonnel il 
étoit encore neveu de Charles-Mar- 
tel & par conféquent coufin de 
Charlemagne , fut chargé de l’admi- 
niftration du Royaume. Il eut pour 
adjoint fon frere Wala, pour lors 
féculier 6c également recomman- 
dable par fes taiens 6c fa fidélité. 
Ils gouvernèrent paifiblement l’Ita- 
lie 6c le jeune Bernard, pendant 
les deux ou trois dernieres années 
du vieil Empereur. Mais Charles 
étant mort , & le feul fils qui lui 
reftoit , Louis , fürnommé le Pieux 
ou le Débonnaire, lui ayant fuccédé 
à l’Empire, ainfi qu’au Royaume 
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de France , on reffentit incefTam- 
ment les effets du nouveau gouver- 
nement. Bernard lui-même éprouva 
bien-tôt combien les fentimens d’un 
ayeul , prefque fans enfans, étoient 
différens de ceux d’un oncle entiè- 
rement occupé des Tiens. Les Cour- 
tifans , jaloux du crédit d’Adelard & 
de Wala , infinuerent au nouvel 
Empereur , qu’il y avoit du danger 
à laiffer le Royaume d’Italie , 
l’enfance de Bernard au pouvoir 
de deux hommes , qui, par leur naif- 
fance , leur réputation & leurs ta- 
lens pouvoient tout entreprendre. 
C’en fut afTez pour que le foible 
Empereur , qui fuivoit toutes les 
impreffions de fes Courtifans , rap- 
pella & envoya en exil fes fages 
Miniftres , dont la difgrace fut bien- 
tôt fuivie de la perte du jeune Roi. 
Sans doute que Louis traita fon ne- 
veu avec plus de cruauté qu’on n’en 
devoit attendre d’un parent & d’un 
Prince, qui portoit le furnom de 
pieux. Mais il faut convenir auffi , 
que Bernard avoit encouru l’indi- 
gnation de l’Empereur, en fe met- 1 

tant à la tête des Rebelles : attentat 
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inexcufable , qui produifit en Italie 
une révolution fubite dans le gou- 
vernement , & qui fut , peut-être , 
la caufe de tous les troubles qui 
tourmentèrent enfuite la famille de 
Lçuis, ainfi que de la ruine entière 
des Carlovingiens. Le fait eft donc 
allez important pour que nous en 
rapportions brièvement l’origine 6 Z 
les principales circonftances. 
?--Louis eut à peine paffé trois ans 
fur le Trône des François & de 
l’Empire , qu’il voulut , à l’imitation 
de ce que Charlemagne ayoitfait 
en fa faveur , affocier un de fes fils 
à la dignité impériale , quoiqu’af- 
furement il ne fût point dans le mê- 
me cas que fon pere, & qu’il eût 
plutôt de fortes raifons pour faire 
le contraire. Outre fon neyeu Ber- 
nard, qui repréfentoit la perfonne 
de Pépin , fon frere aîné , l’Empe- 
yeur avoit trois fils , tous parvenus 
à l’âge des prétentions, du moins 
les deux premiers : de maniéré qu’il 
étoit prefqu’impofiïble qu’il fechoi- 
fît un Collègue fans mécontenter 

les deux autres freres ôc fon ne* 
0 
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yen (i). Ces confidérations échap- 
pèrent à Louis , ou le touchèrent 
peu , & dans une affemblée de Ba- 
rons , qu’il confulta préalablement, 
il déclara l’aîné de fes fils Empe- 
reur. Si la prééminence que ce grade 
donnoit à Lothaire indiipofa fes ca- 
dets , elle choqua , peut-être , en- 
core plus vivement Bernard , au- 
quel il femhloit que le titre d’Em- 
pereur Romain convint mieux qu’à 
tout autre , attendu qu’il étoit déjà 
Roi d’Italie. Dès les premières an- 
nées qui fuivirent la mort de Char- 
les , Bernard avoit donné à connaî- 
tre qu’il refpeâoit peu le Roi de 
France. Il prétendoit, vraifembla- 
blement , feçouer le joug de fon 
onde , & gouverner l’Italie en Sou- 
rain abfolu &c parfaitement indépem. 
dant : prétention combattue , à la 
vérité , par le fait , puisqu’il était 
certain que du vivant de Charles , 
Pépin , pere de Bernard , & Ber* 



(i) Ob hocfratres indignati funt. Teean 
ad annum 817. Voyez auffi Daniel , Hi(V 
foire de France, p. 569 6c fuivantes. , 

nard! 
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nard lui-même, n’avoient prefque 
été , malgré le titre de Roi , que Am- 
ples Gouverneurs de l’Italie. Mais 
le cas étoit fi différent ; il s’en fal- 
loir bien qu’un oncle put exiger 
autant de f'oumifîion & de refpeâ: 
qu’un perc & un ayeui, fur-tout 
dans un tems où la Coutume de 
partager le Royaume entre les frè- 
res étoit en vigueur. Le Roi d’Ita- 
lie , voyant donc que Louis difpo- 
foit , à fon préjudice , de la dignité 
impériale en faveur d’un autre, ne 
fe contenta pas d’en nourrit dans 
fon ame un reffentiment ftérile (1). 
Il éclata , & fe mit à la tête des Sei- 
gneurs & des Prélats François mé- 
conrens de Louis , fous lequel ils 
fe voyoient déchus de la confidé- 
ration dont ils avoient joui fous 
le régné de Charles. Il y a même 
tout lieu de croire que ces Rebelles , 
dont Theodulfe, Evêque d’Orléans, 
étoit le principal, invitèrent Ber- 
nard à fe déclarer chef de leur parti 



(1) Voyez les Mémoires du gouverne- 
ment de Milan , par le Comte George 
(Giulini, tom. i. lib. a, p. 108-9. 

Tome II. Q 
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& à s’armer contre la France. Mais 
Louis , & Tes Favoris qui n’y étoient 
pas moins intérefles , ne tardèrent 
pas à découvrir la confpiration. Le 
Roi d’Italie n’eut pas le tems de fe 
mettre en état de refifler à fon on- 
qle. Il fut contraint de pofer les ar- 
mes 6c de venir fe jetter aux pieds 
de l’Empereur. C’eftainfi, du moins, 
que les Hiftoriens François racon- 
tent le fait: mais André, Prêtre, allu- 
re dans fa chronique que Bernard fut 
attiré en France par les féduifantes 
promettes de l’Impératrice Hermen- 
garde , qui vouloit le dépouiller & le 
perdre , afin d’agrandir les Etats 
de fes enfàns. Bernard étant donc 
venu en France , l’Empereur , en- 
clave de fa femme , le reçut avec 
beaucoup de fierté 6c le fomma de 
nommer tous fes complices. On 
inftruit enfuite fon procès. Les Ba- 
rons afïemblés le jugent coupa- 
ble de félonie & , fans avoir égard 
à fa qualité de Roi , iis le condam- 
nent à perdre la tête. L’Empereur 
lui fit grâce de la vie , 6c ordonna 
qu’on lui creva les yeux , imitant 
en ce point ia barbare politique des 
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Grecs , en pofleflîon , depuis plus 
d’un fiécle , de priver de fa vue les 
Empereurs dépofés & les autres 
prisonniers. Mais l’opération fut fai- 
te avec fi peu de ménagement, que 
l’infortuné Bernard en mourut le 
troifieme jour. Amfi Louis réunit 
le Royaume d’Italie , & fe trouva 
Maître de tous les Etats que Char- 
lemagne , fon pere , avoit poffédés. 
Heureux ! li , après avoir puni la 
révolté d’un neveu avec tant de Sé- 
vérité, il ne fe fut pas jette impru- 
demment dans l’excès contraire , 
que l’on peut regarder comme la 
Source de tous fes malheurs. 



g- L ."II. J. . .1' L l.-Viü» 

CHAPITRE VUL 

Lothaire premier , Empereur & Roi 
(T Italie : f accès divers de fa révolté 
contre fon pere. Vicifftude du Moine 
Wala , premier Minifre du Royau- 
me d'Italie. 

Peu de tems après la mort de 
Bernard , l’Empereur Louis , veuf 

Qij 
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d’Hermengarde , époufa Judith , fille 
de Guelre , Noble Bavarois ; & 
pour délivrer la nouvelle Impératri- 
ce de la préfence d’un beau-fils , ou 
peut-être, pour affranchir Lothaire 
de la néceflité de faire la* cour à fa 
belle-mere , il l’envoya au-delà des 
Alpes , ajoutant au titre d’Empereur , 
qu’il portoit déjà, celui de Roid’I- 
talie. Cependant certains Partifans 
du Roi Bernard, échappés à la ruine 
générale , & relégués en différentes 
Ifies , ou dans des Monafteres , font 
rappelles à la Cour par les manœu- 
vres de quelques Conjurés fecrets , 
ou d’autres Courtifans {jaloux de la 
faâion dominante (i). On gliffa d’a- 
bord adroitement quelques propos 
avantageux fur le compte d’Ade- 
lard ; on vanta fes vertus , fa mo- 
dération, la vie édifiante qu’il me- 
noit dans fon Monaftere ; enfin , on 
en dit tant de bien , que le trop 
flexible Empereur le fit revenir à 
la Cour, & s’abandonnant plus que 
jamais aux confeils de l’Abbé , il ren- 



voyez Rathbert , vie de W ala. Eginhard, 
'Annales & Daniel , année 8*1 ,p. 579. 
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dit fes bonnes grâces à la plupart 
de ceux qu’il avoit éloignés de fa 
perfonne. Louis ne s’en tint pas à cet 
excès de complail'ance ; égaré par un 
tranfport de repentir, plus digne d’un 
religieux Novice que d’un Monar- 
que , il fit publiquement fa confef- 
fion dans une affemblée nombreufe 
de Barons & de Prélats de fon Royau- 
me , s’avoua coupable de toutes les 
fuites de l’affaire de Bernard, & 
s’en accufa comme d’une injuftice 
énorme & fcandaleufe , quoiqu’aii 
. fond , il n’eut fait qu’adoucir ou 
commuer la peine portée par la Sen- 
tence des Juges , commis , légale- 
ment, à l’examen du procès. Un 
a&e d’humilité fi déplacé ne pour- 
voit qu’avilir l’autorité Royale , Sc 
ébranler cette opinion , fi néceffaire 
pour la tranquillité publique , que 
le gouvernement agit toujours avec 
fondement & connoiffance de cau- 
fe. Quoi qu’il en foit , la Cour de 
Louis &c celle de Lothaire furent 
menées par ces deux Moines , Adé- 
lard & Wala; l’un devenu Confeil- 
ler intime 8c Miniftre de l’Empe- 
reur , l’autre envoyé récemment en 

Qüj 
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An. Sz*. Italie , où il avoit exercé déjà , fous 
Bernard, une autoritéfans borne (i). 
”Waia , fans être abfolument irrépro- 
chable , fut un des plus grands hom- 
mes de ce fiécle, &c l’on doit, vrai- 
femblablement, attribuer à fes con- 
feils tout le bien qui fe fit en Italie 
dans l’cfpace d’environ fept années, 
à compter du moment que Lothaire 
en prit l’adminifiration , jufqu’à ces 
An, 830. troubles affreux qui fe firent fentir 
dans toutes les parties de l’Empire» 
Pendant cet intervalle , on y vit 
fleurir les Loix, la Religion , l’Etude- 
& les Lettres. Mais la nouvelle Im- 
pératrice Reine préparoit une révo- 
lution bien plus étrange. Judith bel- 
le , vive & fpirituelle eut bien-tôt 
fubjuguéfon mari. Comme elle avoit 
des talens , & fur-tout un goût dé- 
cidé , pour le gouvernement , elle 
tâcha , d’abord , de lui infpirer des 
ïegrets. Louis , féduit par fa femme , 
fe reprocha d’avoir çédé fes Etats 
avec tant de précipitation. Mais le 



(i) Voyez Mabillon fæc. 4. BenediéK 
vie de Wala ou d’Arfçne, Abbé de Cor- 
bie ,p. 338-9. édit» ven.. 
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repentir devint bien plus cuifant 
encore , iorfque fa nouvelle époufe 
lui eut donné un quatrième enfant 
mâle , appelle Charles , & qui ne fut 
enfuite que trop fameux dans l’Hif- 
toire de France , fous le nom de 
Charlesle-Chauve. Il étoit bien na- 



turel qu’un pere s’occupa de l’éta- 
bliflement du nouveau né ; mais 
pour cela , il falloit de toute nécef- 
fité prendre fur les portions afîl— 
gnées aux trois aînés, ou conquérir 
un nouveau Royaume au profit du 
jeune Prince. Le fécond parti répu- 
gnoit au bon & pacifique Louis 
ne pouvoitguere s’exécuter fans l’i in- 
tervention de fes autres fils , qui te- 
noient déjà , dans leurs mains, la plus 
grande partie des forces de l’Empire ; 
l’un étant Maître de l’Italie , l’autre 
de la Germanie Françoife , &le der- 
nier de près de la moitié de la Fran- 
ce Gauloife , appellée autrement 
Aquitaine. Il fut donc queftion de 
faire un nouveau partage des Etats 
& de divifer la mafle des biens pa- 



ternels en quatre lots au lieu de 
trois. On imagine bien que le pro- 
jet ne fut pas du goût des trois fre- 

Qiv 
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res (1). Ils déclarèrent très-pofiti- 
vement à l’Empereur & à fa Cour, 
qu’il n’y confentiroient jamais, &C 
l’on perfifla, de part & d’autre , avec 
tant d’opiniâtreté que la rupture 
devint inévitable. Le pere & les 
Princes fes fils en vinrent à une 
guerre ouverte , au grand fcandale 
des Contemporains & même de la 
poftérité qui verra toujours , avec 
indignation , combien de perfidies 
& de parjures ces funeftes débats 
firent éclore , & à quel point tant 
d’Evêques & de Moines abuferent 
d^ leur crédit pour appuyer une 
révolté criante & manifefte. Lo- 
thaire. Roi d’Italie , plus intéreflfé 
que tous les autres au maintien du 
partage fubfiftant , & qui étoit , d’ail- 
leurs , beaucoup plus ambitieux & 
. & plus jaloux du commandement 
qu’aucun de fes freres , fut le prin- 
cipal atteur de cette rébellion. En 
revanche , il en recueillit les fruits 
les plus amers. Qui plus eft, il fe 
blefîa de fes propres armes , & les 



(1) Voyez, Vita Ludovici pii, & Egin-; 
hard, annales, apud Daniel, ubi fupra » 



Digitized by Google 





d’Italie, Li vAviII. 3 6 $ 

inftrumens même qu’il avoit choifis 
pour s’affermir fur le Trône, l’eu 
précipitèrent. Il s’étoit flatté d’ame- 
ner fon trop facile pere au point 
de renoncer totalement à l’Empire : 
pour cet effet , il lui avoit mit deux 
moines aux trouffes, qu’il croyoit 
aufli fûrs que capables d’engager 
Louis à prendre l’habit Religieux. 

Mais les Moines trouvèrent le vieux 
Monarque peu difpofé à s’enfermer , 

& l’un d’eux appellé Gombaud , 
imagina un projet fort oppofé à la 
commiflion qu’il avoit reçue de Lo- 
thaire. Touché du fort de ce pcre 
infortuné , ou des appas d’une ré- 
compenfe plus confidérable que 
celle qu’il pouvoit attendre de Lo- 
thaire , il entreprit de reconcilier 
Louis avec fes deux fils cadets & 
réuflit. Le parti du Débonnaire , . 
renforcé de ceux de Pépin & de 
Louis de Bavière, en devint li puif- 
fant , qu'il fut incontinent rétabli fur 
le Trône , & fe trouva même en 
état de punir les Rebelles. Lothaire Nit. in>. ap-, 
y perdit le titre d’Empereur , & ^ niel » P» 
fon pere ne lui Iaiffa le Royaume 
d’Italie qu’à çpnditipn qu’il n’y fe- 

Qt 
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roit rien d’important fans fa parti- 
cipation ; ce qui retabliffoit la Cou- 
ronne de France dans tous fes droits 
fur la Lombardie , & rcndoit celle- 
ci dépendante & fujette comme au- 
paravant. Lothaire, dont les cou- 
pables efforts n’avoient abouti qu’à 
le dégrader lui & fa Couronne t 
s’en retourna dans fes Etats avec 
plus de confufion que de repentir* 
La fuite de ces débats nous eff étran- 
gère* On peut voir ailleurs com- 
ment Lothaire fë révolté peu de 
tems après ; comment , de concert 
avec fes deux freres , il fouleve tout 
l’Empire contre fon pere ; fe faifit 
de fa perfonnc ; le fait condamner 
dans un Conciliabule d’Evêques , à 
la pénitence canonique , fur les im- 
putations les plus frivoles ; le ré- 
duit effectivement à mener la vie 
pénitente dans un Mor.aflere de Soif- 
Ions ; le tire enfuite de cette prifoit 
religieufe , fur les menaces du Roi 
de Bavière ; enfin , comment, après 
tant d’humiliations , le parti de ce 
malheureux pere ayant prévalu, Lo- 
thaire fut, une fécondé fois, ren- 
voyé honteufement à fon Gouver- 
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nement d’Italie. Contentons-nous 
d’obferver que , pendant ces cinq 
années , 011 Lothaire fut entièrement 
occupé des guerres civiles de Fran- 
ce, les affaires d’Italie tombèrent 
dans un état pitoyable. Les muta- 
tions fréquentes de Gouverneurs ; 
le choc des pallions &: des inté- 
rêts qui animoient les Comtes 
les Ducs ; les vicilîitudes qu’éprou- 
voient les deux partis, tantôt Louis, 
tantôt Lothaire ayant le deffus, & 
par conféquent , les Ordonnances 
& les Edits étant alternativement 
expédiés Sc publiés au nom de l’un 
& de l’autre ; tant de variation de 
mouvemens , &. d’incertitude plon- 
gèrent ces provinces dans une es- 
pèce d’anarchie. Le célébré Wala , 
ce Moine, dont il a déjà li fort été 
queftion &C qui avoit , fans contre- 
dit, plus de talens & de capacité 
que les autres Minières ou Favo- 
ris , féduit par fon Maître ou par 
un faux zele , fe mêla de tous ces 
odieux maneges , & n’eut pas la 
moindre part à cette guerre civile. 
Il paffa un tems conüdérable à la 
Cour de France, occupé de tout 

Qvj 
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Mabiii. an-autre objet que de ceux de fon état y 
nal. benedic. ^ à fon retour en Italie , Lothaire 
le fit Abbé de faint Colomban en 
Bobbio. Mais , ni Lothaire ne put 
refter longtems paifible dans fes 
Etats , ni \Vala dans fon Monaftere. 
L’Impératrice Judith , qui avoit été 
jufque-là l’ennemie jurée de l’un 
& de l’autre , changea de fentiment 
ou plutôt defyfiême. Elle mit toute 
fon étude à gagner l’amitié de Lo- 
thaire & de Wala. Voyant que fon 
mari baifloit fenfiblement, & crai- 
gnant que les Rois d’Italie & de 
Bavière, unis ou même féparément, 
n’euflent bien-tôt dépouillé fon fils 
Charles - le - Chauve du Royaume 
d’Aquitaine qui venoit de lui être 
afligné, fi le jeune Prince refioit 
fans l’appui de l’un des deux , elle 
refolut de mettre tout en œuvre 
pour fe reconcilier avec Lothaire. 
Le fuccès n’y répondit pas , à la 
vérité ; mais le plan n’en étoit pas 
moins jufte. Rien ne paroifloit mieux 
imaginé que de fe prévaloir des 
avantages qu’elle pouvoit procurer, 
du vivant de fon mari , au Roi d’I- 
talie j pour en faire l’ami &: le Pro. 
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tefteur de Charles. Ces avantages 
étaient même affez précieux & très- 
capables d’enchaîner Lothaire. Ju- 
dith pouvoit le rétablir entière- 
ment dans les bonnes grâces de /on 
pere, lui faire reflituer une bonne 
partie des Provinces & le titre d’Em- 
pereur , dont il avoit été privé , en 
punition de fa révolté. Elle avoit 
même la plus grande facilité pour 
y réuflir; attendu que Louis, à qui 
Charles n’étoit pas moins cher qu’à 
fa mere , foufcrivoit à tout. Il fit 
plus : il fe rendit , lui - même y mé- 
diateur entre l’Impératrice tk l’Ab- 
bé "NVala, regardé comme l’hom- 
me le plus propre à manier les 
intérêts de Judith , de Charles & 
de Lothaire (i). Mais Vala mou- 
rut au milieu de ces négociations 
& eut à peine le tems de les en- 
tamer. Lothaire , outre une ma- 
ladie qui lui furvint dans ces en- 
trefaites, apportoit encore de nou- 
veaux obftacles à la réconciliation , 



(i) Voyez Pafchal Rathbert , in vitœ 
Waltz , apud Mabillon, ubifùpra^Y oyez 
suffi Daniel , p. 63 9. 
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par les violences qu’il commettoit 
en Italie , particulièrement contre 
l’Eglife & contre tous ceux qui 
avoient donné quelques marques 
de refpeû à l’Empereur Louis , l'on 
pere , &c à la belle - mere Judith , 
pendant fon féjour à Tortone oii 
elle avoit été reléguée dans un Mo- 
naftere , lorfque le parti des Re- 
belles prévaloit. Cependant l’adroi- 
te Impératrice alloit toujours à fon 
but & , fous le prétexte d’un nou- 
veau partage qui eut l’air d’être 
fait à l’amiable & du confentement 
de: Lothaire , elle fournit à fon mari 
l’occafion d’aggrandir l’appanage du 
Prince Charles. Ce partage lit re- 
prendre les armes aux deux freres. 
Mais Lothaire vaincu , moitié parles 
forces de fon pere , moitié par les 
manèges de Judith, ratifia la difpo- 
fition faite en faveur de Charles , 
& obtint , pour lui-même , un fup- 
plément confidérable. Le bon Louis 
n’en fut pas plus tranquille. Sa def- 
rinée le condamoit à palier, toute 
fa vie , les armes à la main contre 
fon propre fang. Louis , autre fils 
de l’Empereur , fait antérieurement 
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Roi de Bavière, prétendit être léfé 
dans le dernier partage ; il déclara 
la guerre à fon pere , lequel affoi- 
bli par l’âge , confumé par la dou- 
leur & par tant de marches & de 
combats , termina fa trille carrière 
. dans une ifle voifine de Mayence 
lorfque , ayant réduit fon fils re- 
belle à fe retirer , il fe voyoit en 
état de pourvoir plus efficacement 
que jamais à la fureté de Charles 

de l’Impératrice, & de cimenter 
du moins, avant de mourir , la paix 
dans fa famille. Ainfi finit Louis 
premier , dont la piété & la foi- 
bleffe -font également fameufes. Il 
fut le meilleur des hommes , dit en 
peu de mots un Hiflorien François, 
pere trop bon , mauvais politique , 
empereur très-médiocre & cepen- 
dant vertueux. 

La mort de Louis n’étouffa pas 
les difcordes de la famille Royale , 
& quoique les trois freres euffent 
des qualités fupéreui es , peut-être , 
à celles, du pere, la France &■ l’I- 
talie n’en furent pas plus heureu- 
fes. Lothaire , dont l’inquiétude, 
l’ambition & l’avidité peuvent êtrfr 



Daniel 
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ïegardées comme les principales cali- 
fes de tous les défaftres arrivés fous 
le régné de Louis , eut bien - tôt 
rallumé le feu de la guerre civile. 
Dans fes vaftes projets , il ne vifoit 
à rien moins qu’à s’emparer des états 
de fes freres ; fe tournant, pour cet 
effet, tantôt du côté du Roi d’A- 
quitaine , qu’il affe&oit de vouloir 
défendre contre les entreprifes du 
Roi de Bavière, tantôt du côté de 
celui-ci , auquel il promettoit plus 
de juftice que ne lui en avoit fait 
un pere trop efclave de leur marâ- 
tre. Mais Louis , & Charles que 
nous appellerons déformais Char- 
les-le-Chauve , ne tardèrent pas à 
pénétrer les odieufes intentions de 
leur aîné. Ils s’unirent & fatiguè- 
rent tellement Lothaire , leur enne- 
mi commun , qu’après trois ans de 
guerre civile , il prit , de gré ou de 
force , le parti de faire la paix. Les 
circonftances en garantiffoient mê- 
me la fincérité. Les Normands , 
d’une part tte. les Sarrafins , de l’au- 
tre , faifoient chaque jour des ra- 
vages plus terribles dans les Pro- 
vinces foumifes aux François, & 
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les trois Princes ne pouvoient dif- 
férer plus long-tems d’employer 
les forces , qui leur reftoient, à re» 
pouffer ces Barbares. 

Dans l’année même ou la paix, 
fut conclue entre les trois freres, 
Lothaire , [à qui , néanmoins , il ne 
reftoit pas de fort grandes affaires 
aude-Ià des Monts , & qui pouvoir , 
fans inconvénient ,. fe rendre en 
Italie, pour mettre ordre à celles 
de ce Royaume , jugea plus à pro- 
pos d’y envoyer fou fils aîné Louis, 
deuxieme Empereur de ce nom. 



CHAPITRE IX. 

Louis fécond , Empereur & Roi d’I- 
talie. Révolutions arrivées , de fon 
temps y dans quelques Provinces. 

u o 1 q u E l’Empereur Lothaice 
ait encore vécu onze ans après le 
couronnement de Louis, il ne pa- 
roît pas qu’il fe foit beaucoup mêlé 
des affaires d’Italie. Il donnoit, tout 
au plus au befoin, des avis des 
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confeils à Ton fils. La mort du pere 
ne produifit aucun changement dans 
l’Etat, ni dans la fortune de Louis II. 
Ses deux freres recueillirent les pof- 
fefiions fituées au-delà des Monts. 
Lothaire eut en partage cette par- 
tie de la France , qui prit de lui le 
nom de Lottaringe ou Lorraine , 
& Charles obtint la Provence ; en 
forte qu’il ne reftoit à Louis que le 
titre d’Empereur & l’Italie. Maïs ce 
Royaume en retira du moins cet 
avantage, que fon Gouvernement 
devint, pour lors , abfolument in- 
dépendant. Louis II , pendant les 
vingt années qu’il furvéquit à fon 
pere , fut , de fait & de droit , le 
principal arbitre de toute l’Italie. 
Je dis le principal arbitre ; car, 
quoique l’étendue de fon Royaume, 
qui embrafioit toute la Lombardie , 
& l’autorité fouveraine , que le ti- 
tre de Roi & d’Empereur lui don- 
noit fur les Ducs d’Italie, le mif- 
fent en état de faire la Loi à tous 
les Princes de la contrée , il ne faut 
pas croire qu’il fut Maître abfolu 
de l’Italie , comme l’avoit été Theo- 
doric , ni même comme le furent , 
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parmi les Lombards , Liutprand (te 
Aflolfe. Quoiqu’il en foit, il ne fe 
paffa rien en Italie , où il n’eut la 
plus grande part. 

Voyons cependant , le plus en 
racourci qu’il fera poffible , l’ctat 
des affaires de Benevent, où Louis 
eut des fuccès fi divers. Je fens bien 
que les révolutions de ces contrées 
ne parodient pas , en général , fort 
intéreflantes ; mais on ne peut fe 
difpenfer d’y jetter , de tems en 
.tems , un coup d’œil ; ne fut-ce que 
pour obferver par quelles grada- 
tions ces Etats , qui formoient une 
partie 6 confidérable de l’Italie , fe 
réunirent fous un Chef unique te 
compoferent un feul Royaume, tel 
qu’il fubfifte encore aujourd’hui. 
D’ailleurs , il n’eft pas poflible de fe 
former une idée jufte te complété 
du régné de Louis, fans un refumé 
des affaires de Benevent. Les Lec- 
teurs plus curieux trouveront les ré- 
volutions de Salerne te de Capoue, 
fous les Princes Lombards , chez Ca- 
millo Pellegrini qui ne laiffe rien 
à délirer fur cette matière (1). Il eft 

(1) Imprimé d’abord à Naples enl’aa* 
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même plus d’un Auteur moderne & 
& du premier rang qui en traitent 
fort au long. 

Le vaillant Arechis ou Arigife, 
dont nous avons parlé plus haut , 
Fondateur de la Principauté de Be- 
nevent , eut pour fucceffeur fon fils 
Grimoald , lequel , étant mort fans 
enfans mâles , fut remplacé par un 
autre Grimoald , furnommé Store- 
faiz (h). Celui-ci ayant péri par la 
trahilon de quelques-uns de fes 
Comtes, & du Gaftalde d’Aceren- 
za , Sicon , Chef des Conjurés, hom- 
me turbulent &c. ambitieux , lui fuc- 
céda , & enfuite Sicard , fils aîné de 
Sicon, plus méchant encore & moins 
brave que fon pere. Les Beneven- 
tains , pouffés au défefpoir par les 
cruautés & l’avarice de Sicard , l’im- 
jnolerent au bout de quelques an- 
nées. Ils élurent à fa place Radel- 
chife , grand Tréforier de l’Etat, 
dont la bonté , la fageffe & la va- 



née 1643 , & enfuite cher Muratori , dans 
le fécond tome Rerum italicarum. 

(1), Hiftoire du Royaume de Naples , 
liv. 6 , chap. 6 & 7. 
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leur promettoient de réparer tous 
les maux qu’avoit fait le Tyran. 
Mais les Comtes ou Gouverneurs} 
& les peuples eux-mêmes, déjà trop 
accoutumés à l’indépendance , ne 
permirent pas à Radelchife de réa- 
lifer de fi belles efpérances , & ren- 
dirent même fon régné violent & 
défaflreux. De toutes les Villes fou» 
mifes aux Lombards de Benevent, 
Capoue étoit , peut-être celle qui 
afpiroit le plus ouvertement à la 
liberté ; animée, fans doute, par 
l’exemple de Naples, d’Aînalfi & de 
Gayette qui , fous le nom de Pro» 
vinces de l’Empire , jouifîoient à 
peu près de l’indépendance. Les 
Empereurs d’Orient , trop éloignés 
& trop foibles pour mener les af- 
faires d’Italie avec vigueur , aban- 
donnoient volontiers les rennes du 
gouvernement aux peuples qui te- 
noient encore pour eux, & la plu- 
part des Villes de cette contrée 
étoient devenues des efpéces de Ré- 
publique. Capoue avoit à fa tête le 
Comte Landulfe , qui déteftoit Ra- 
delchife , foit que la haine fût an- 
cienne entr’eux , foit que le Comtç 
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le fût flatté de fuccéder à Sicard 
foit que des motifs plus recens les 
enflent aigris l’un contre l’autre. Lan- 
dulfe ne le contenta pas de fomen- 
ter parmi les Capouans le defir de 
l’indépendance , il fît fonder tous 
ceux de Bénévent , de Salerne tk 
des autres Villes de la Principauté, 
qu’il préfumoit n’être pas fort con- 
tens de Radelchife , & fe ligua avec 
les Napolitains , mortels ennemis 
dès Beneventains , à raifon des fré* 
quens outrages qu’ils en avoient re- 
çus. Cependant il ne voulut , ou ne 
put engager les rebelles à le créer 
Prince de Capoue : afin de don- 
ner de la réputation au parti , il 
fut jugé plus à propos de conférer 
ce titre à Siconulfe, frere de Sicard, 
qui pou voit être cenfé appellé à la 
Couronne par la Loi ou la Coutume 
&: dont l’élecfion , appuyée par les 
droits du fang , jetteroit infaillible- 
ment des doutes fur la validité de 
celle de Radelchife. Siconulfe avoit 
été renfermé du vivant de fën fre- 
re. Echappé de fa prifon il fe tint 
caché , fort long-tems, chez un de fes 
parens, Comte de Confa; mais, pour 
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plus grande fureté , il prit* le parti 
de fortir des terres des Lombards 
& de fe réfugier à Tarente, d’oii 
Radelchife parvint encore à le faire 
bannir par le moyen d’un certain 
Danferie. Enfin, appelle à Salerne, 
il en fut déclaré Prince par les Sa- 
lernitains même, par les Capouans 
& par les Beneventains qui étoient 
entrés dans la faftion. Son parti de- 
vint bien-tôt fi puiflant que Radel- 
chife perdit tout-à-coup la majeure 
partie de fes Etats ; ce qui l’irrita 
ii fort contre les rebelles, que fe 
voyant hors d’état de les reprimer 
autrement , il prit un de ces par- 
tis , qu’une effervefcence de colere 
& la foif de la vengeance peuvent 
feules faire adopter. Depuis quel- 
ques années les Sarrafins d’Afrique , 
devant lefquels tout plioit alors , 
avoient débarqué en Sicile. De-là 
gagnant les côtes d’Italie , ils s’é- 
toient établis dans le Tarentin. Ra- 
delchife eut recours à ces Barbares, 
qui n’étoient que trop portés à fe 
jetter fur les terres d’autrui , fans 
qu’il fut nécefifaire de leur en don- 
ner le lignai. Il en coûta d’abord 
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fort cher à Siconulfe. Bary & au- 
tres polies importans lui furent en- 
levés rapidement , & Radelchife , 
au moyen de ces terribles auxiliai- 
res /reprit la fupériorité. Mais Si- 
conulfe n’en fut point ébranlé. Bien- 
loin de fonger à fe rendre , il prit 
aulïï le funefte parti d’appeller à 
à fon fecours les Sarrafins & les 
Maures d’Efpagne & d’Afrique. A 
fon invitation, un nouvel effain de 
ces Barbares cruels & raviffans vint 
s’abbatre en Italie. Les deux partis, 
renforcés d’un nombre à peu près 
égal de Sarrafins, combattirent avec 
fureur , & n’en recueillirent d’autre 
fruit que celui de voir leur pays 
abymé , &c toute l’Italie , dont la 
paix , fans cette guerre de Bene- 
vent , eût été fi profonde , expo- 
fée à la rapacité de ces peuples , 
qui n’étoient pas hommes à lâcher 
aifément une proye fur laquelle on 
leur avoir fait ligne de fe jetter. 
Enfin , le Roi d’Italie fut obligé de 
fe porter vers Benevent , pour ar- 
rêter les ravages des Sarrafins & 
mettre les Contendans d’accord. Les 
Barbares , ayant été vaincus & dé- 
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faits par la valeur de Louis , Ra- 
delchife & Siconulfe furent trop 
heureux de fe partager les Etats qui 
compofoient le Duché. L’un retint 
le titre de Prince de Benevent , & 
l’autre prit celui de Prince de Sa- 
lerne, du nom de la Ville la plus 
confidérable , parmi celles dont il 
s’étoit emparé. C’eft ainfi que ce 
vafte & pui{Tant Duché de Bene- 
vent qui , pendant près de deux 
fiecles , avoit pu fe mefurer avec 
les Rois de Lombardie , tomba tout 
à coup & fe trouva réduit aux di~ 
menfions d’un Etat fort médiocre. 
Affoibli par le partage qui s’en fit 
entre les deux Compétiteurs & par 
le démembrement des terres qui 
relièrent au pouvoir des Sarrafins , 
épuifé par cette guerre longue 
terrible qui engloutit fa population 
& fes richeffes , il y perdit encore 
fes plus beaux droits ; & au lieu 
que les Ducs étoient auparavant 
fouverains & abfolus , fauf un tri- 
but léger auquel ils s’étoient fou- 
rnis envers les ‘Empereurs & les 
Rois d’Italie , fucceffeurs de Char- 
lemagne , les nouveaux Princes de 
Tome II, * R 




3.86 Revolutio ns ï 
Benevent & de Salerne devinrent,^ 
expreffément , feudataires du Roi- 
dfltalie : arrangement , même , affez 
naturel & qui n’étoit , après tout , 
que le prix des efforts que Louis 
avoit fait pour -les fouflraire au joug 
des Sarrafins, 

Quelques années après, les Lom- 
bards de Benevent firent encore une 
perte affez confidérable. Landulfe, 
Gaftalde de C-apoue , & fils de cetr 
autre Landulfe , principal auteur de 
tant de calamités , fecoua le joug- 
du Prince de Salerne, dans les États, 
duquel Capoue fe trouvoit com- 
prile. Il voulut aufîi fe faire Prince 1 
&Souverain,indépendant, du moins, 
à l’égard de Benevent de &. Salerne , 
& former des débris de ce Duché,' 
une troiüeme Principauté, du nom 
de Capoue. Il eft certain que ces 
fubdivifions étoient avantageufes à, 
l’Empereur, dont L’autorité fe for-: 
tiiîoi.t d’autant ; & fous ce rapport* 
on peu dire que la chute du Duché, 
de Benevent ne fut pas infiniment; 
préjudiciable à l’Italie en général,. 
C’étoit de petits Etats , qui fe réu-f 
niffoient en quelque forte fous uns. 
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feule Monarchie , & qui n’en étoient. 
pas plus à plaindre. Mais les Bene- 
ventains ne refterent pas longtems 
fidèles & fournis aux Rois François , 
&: la famille des Carlovingiens ayant 
défailli peu de tems après , les ef- 
fets du démembrement de cette vafte 
Principauté ne devinrent que trop 
fenfibles. Il eft certain qui fi cet 
Etat avoit confervé fa forme , fes 
dimenfions & fes forces , il auroitpu 
fervir à l’Italie de point d’appui , &C 
en impofer à fes ennemis ; au lieu 
que dans les termes où il fe trouvoit 
réduit, il ne lui étoit plus pofflble 
de figurer avec avantage dans les 
affaires de cette contrée, ni d’en 
foutenir la réputation. En forte que 
la révolution fut , à proprement 
parler , la fource des troubles & des - 
défaftres qui affligèrent enfuite ces 
Provinces êc les reduifirent à l’ex- 
trémité. Les Sarrafins , vaincus & 
repouffés plufieurs fois par les ar- 
mes de- Louis , ne laiffoient pas de 
revenir, de tems en tems, à la char- 
ge. Les jaloufies & les difcordes in- 
terminables des Princes de Bene- 
vent 5 c de Salerne , des Comtes 

Rij 
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on Princes de Capoue & des Ducs 
de Naples , leur fcqrniffoient un 
prétexte de prolonger leur féjour 
dans le pays & d’infçfter toute la 
partie orientale de l’Italie. Pour en~ 
obtenir quartier , il falloir abfolu- 
jnent fatisfaire leur avarice &leur 
payer tribut. Il eft vrai que les aur 
très contrées de l’Italie étoient tran- 

S nilles. La paix regnoit des bords 
u Tybre jufqu’aux Alpes. Mais les 
affaires de Benevent & les expédi- 
tions de l’Empereur Louis II, ne 
laifferent pas de caufer de grands 
rnouvemens dans le Royaume de 
Lombardie. Peu s’en fallut même 
qu’il ne s’enfuivit une révolution gé- 
nérale. 

Radelchife &: Siconulfe mouru- 
rent environ deux ans après le Traité 
de paix & de partage conclu en 848. 
Radelgaire & Sicon, qui fuccéde- 
rent, l’un à la Principauté de Be- 
nevent , & l’autre à celle de Saler- 
pe , ne firent que paffer. Le der- 
nier, ayant fuccédé à fon pere dans 
un âge fort tendre , fut empoifonnq 
par Ademaire, fils de fon Tuteur, & 
Radelgaire , étant mort. guRi très* 

1 
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. promptement , laifla la Principauté 
de Beneveiit à fon frere Adelgife. 
Celui-ci polTedoit les qualités qui 
rendent les Princes, ainli que les 
Particuliers , infiniment chers aux 
, peuples, la douceur & l’urbanité ; 
mais il manqua de difcernement en 
fait de Minières & d’amis. Les af- 
fauts continuels des Sarrafins , & la 
pofition pénible où il fe trouvoit vis- 
. à- vis des François , étant leur vaflal , 

. l’embarqiierent dans des intrigues 
fort compliquées & plus mal condui- 
tes. Il étoit évident que fes forces &: 
celles des Salernitains ne fuffifoieflt 
pas pour reprimer les Sarrafins. Les 
Empereurs d’Orient eux -mêmes, 
n’avoient pu fauver la Calabre ÔC 
la Pouille. Les uns & les autres fiè- 
rent donc forcés de recourir à l’Em- 
pereur. Ils envoyèrent à Louis des 
ambafladeurs & des préfens, afin d’ef- 
fayer fi, avec les forces combinées 
de la Lombardie & des Lombards de 
Benevent , on ne pourroit pas enfin, 
purger l’Italie de ces infidèles (1). 



Voyez l’Anonyme de Salerne, chap. 

R iij 




39 ° 'Révolutions 
L’Empereur , ayant accepté la prô- 
pofition , toute l’Italie s’ébranla pour 
les préparatifs , & fut en fufpens fur 
l’iflue de cette grande entreprise. Lès 
peuplesne furent pas même trompés 
‘ dans leur attente , & malgré unemul- 
titude d’obflacles -&C de contretems 
affez fâcheux, le fuccès ne laifla pas 
-d’être brillant. Louis mit d’abord 
le fiége devant Bary , devenue -, de- 
puis plufiears années , la Ville prin- 
cipale &c la mieux fortifiée des en- 
nemis, & nonobflant que Bafile , 
Empereur d’Orient , rappella, au 
moment que l’on s’y attendoit le 
moins , la flotte & l’armée nombreu- 
se qu’il -avoit envoyées «au Secours 
des François , cette Placé. ‘impor- 
tante tomba au pou votridu Roi d’I- 
talie , & avec elle v îé Chef de la 
Nation , appelle .Sâuclan , .‘Soit que 
. ce fût un nom propre, Soit que 
ce fût celui de Sa dignité. La 
^guerre paroifloit, à peu prés , finie. 
Louis afliégeoit Tarente , l’unique 
.Place qui reliât aux ennemis : au 



-87, 88. apud Mmatori , tom.'ï.-p. i.Rc- 
rum Itaucarum. 

•r 
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'tfioyen de quoi il fe voyoit au mo- 
ment de chafler entièrement les Bar- 
bares , d’ajouter de nouvelles Pro- 
vinces à l’Empire & au Royaume de 
Lombardie , & de réunir, pour ainïi 
dire, toute l’Italie fous un feul Chelf. 
•Mais un ouvrage fi fort avancé fut 
tout-à-coup détruit par la perfidie 6 c 
l’abfurde politique d’Adelgife , qui 
pouvoit bien , d’ailleurs ,y etre pouf- 
fé par les procédés de la femme , des 
Courtifans & des foldats de Louis, 
ainfi que par les fuggeftions dé l’Em- 
pereur Grec & du Saudan des Sar- 
fafins. 

On fe rappelle , fans doute, que 
l’Empereur Louis fut appellé'pour 
mettre d’accord Radelgile &: Sico- 
nuife.ILfit , à cette époque , un afîez 
long féjour à Benevent & dans les 
autres Villes de ce Duché. La guer- 
re , qu’il déclara peu de teins après 
aux Sarrafins, le mit encore dans 
le cas d’y pafler un tems confidé- 
rable. Il avoit dès-lors, auprès do 
lui , l’Impératrice Angilberge , fon 
époufe , femme impérieufe & hau- 
taine , dont les airs & le ton alié- 

Riv 
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noient autant de cœurs, que l’afïabi— 
ibîd. c. 109. lité de Louis en attiroit. Leurs Cour- 
tifans & leurs foldats vains , avanta- 
geux, &même impertinens, comme 
le font tous les peuples qui dominent 
* chez l’Etranger, y vres, d’ailleurs , 

des fuccès de leurs armes, aflezbril- 
lans, en effet, pour qu’ils fuffent 
en droit de fe regarder comme les 
Libérateurs de la contrée , ufoient, 
à difcretion , des femmes & des ef- 
fets des Bénéventains , ÔC fe ren- 
'doient infupportables. 

Mais Adelgife , fur-tout , étoit ex- 
cédé de voir fa petite Cour totale- 
ment éclipfée par celle de l’Empe- 
reur &C , par furcroit d’humiliations, 
fes plus fideles Sujets méprifés & 
maltraités des François , fans qu’il 
lui fût feulement permis de s’en 
plaindre. Le Saudan Sarrafin , à qui 
' Louis avoit laiffé la vie , à la fup- 
plication d’Adelgife , & qui ne man- 
quoit , ni d’habileté , ni de talens 
pour l’intrigue , mit toute fon étu- 
du à fomenter les foupçons & les 
jaloufies des François & des Bene- 
ventains ; perfuadé que c’étoit l’u- 
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fiique moyen de rétablir les affaires 
de fa Nation. L’Empereur Bafile fe 
mit aulîi de la partie. On ignore la 
caufe de cette haine qui éclata fu- 
bitement entre les deux Empereurs. 
Ils s’étoient cependant unis contre 
les Sarrafins , & il eft bien fingu- 
lier que l’Hiftoire parle fi confufé- 
ment des motifs de la rupture. Peut- 
être fut-elle l’effet de la méchanceté 
des Officiers envoyés au fiége de 
Bary ; peut-être que les Comman- 
dans de l’armée grecque , corrom- 
pus par les Sarranns , indifpoferent 
Bafile par de faux rapports, &c dé- 
truifirent l’union qui regnoit entre 
les deux Monarques. Ce qui eft cer- 
tain, c’eft quei’Empereur d’Orient, 
après avoir rappellé fa flotte , écri- 
vit à Louis une longue lettre, pleine 
de reproches , dans laquelle , entr’ai*- 
très griefs , il déclaroit ne pouvoir 
plus fouffrir, qu’il fût appellé Em- 
pereur Skomain & décoré d’un ti- 
tre que les Grecs étoient en ufage 
de donner à leur Monarque. En con- 
séquence, il vouloit enrichir l’Idio- 
me Grec d’une expreffion ridicule 
& barbare , qui fût uniquement coar 

R Y 
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394 REVOLUTIONS; - 
{sucrée à l’Empereuf d’Qrient (i}. 
Louis répondit aufïi très -longue- 
ment , à chaque article de la lettre 
■de Bafile. Cette pièce a été con- 
fervée dans les fupplémens à la chro- 
nique de Salerne (z) ; mais il ne pa- 
Toît pas qu’elle ait appaifé l’Empe- 
reur d’Orient. Bafile, au contraire > 
redoubla fes efiorts contre l’Empe- 
reur François , & follicita vivement 
Adelgife à le trahir. Que la chofe 
■fut vraie ou inventée par la malice 
-des Grecs , il fît entendre àu Duc 



. (i) Il eft évident que le mot Grec 

, répond exactement au mot La- 
tin Rex. Les premiers Rois Barbares qui 
^dominèrent en Italie &*en Occident, re- 
gardé en général comme Pays Latin, pri- 
rent en conféquence le nom latin Regts. 
Les Empereurs de Ccnftantinople , qui 
s'appelaient Pcl&imis & u.m»pa. îç , ne 
pouvoient fouffrir que , dâns 'la verfioh 
grecque , le nom de jB «.Cuve fut donné aux 
Princes d’Occident, ils tâchïsfcntdonc de 
faire paffer en ulage ce mot nouveau pw'g 
pùyoç. Voyez l’Anonyme de Salerne , chap. 
loz. 

(2) Voyez l’Anonyme de Salerne , “ in 
Paralipon ; apud Mûratofi , rerum italien-. 
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de Benevent ,qu’Angilberge & fon 
rïiari avoient réfolu de lui enlevef 
-<es Etats & de l’exiler à perpétui- 
té fi). Adelgife le croit, ou feint 
de le croire , & fe difpofe à préve- 
nir les deffeins des François. Il fait 
d’abord révolter une grande partie 
des Villes de fon Duché, de l’Ab- 
•btuze & delà Province appellée, au- 
jourd’hui , Bafilicata , lefquefles pro- 
clament tumultuairement l’Empe- 
■reur Grec , le reconnoiflent pour 
Souverain & fëcouent le joug 
des François. Cependant Adelgife , 
voyant que Louis fe mettoit très- 
: férieufement en devoir de reprimer 
•les rebelles, & que les Beneventains 
alloient être châtiés les premiers, 
s’efforça de conjurer l’orage. Il pro- 
tefta n’avoir aucune part à la ré- 
volté , & l’Empereur lui rendit aufîi- 
tôt fes bonnes grâces. Ce trait de 
honte n’empêcha pas le perfide 
Prince de Benevent de recourir à 

(i) Voyez les annales de faint Bertin , 
chap. 27 &fuivants. Voyez aufli Daniel, 
Hift. de France, tom. 1. ïn-fol. p. 7^5 , 
<k Muratori, ad annurti 871. 
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de nouveaux artifices. Il employa 
des raifonnemens fi fpécieux , &c fit 
jouer tant de reflorts , qu’il vint à 
bout de perfuader à Louis la nécefi- 
fité de diftribuer une partie de fes 
troupes en difterens quartiers , &C 
de licencier le refte. Au moyen de 
quoi l’Empereur & fa Cour reliè- 
rent à Benevent avec un très-petit 
nombre de Gardes. Adelgife , fans 
perdre un inftant ^.fond fur le Palais 
où l’Empereur , fa femme & fa fille 
étaient logés. Le brave Louis fit 
d’abord , à la tête de fon petit do- 
meftique , la plus vigoureufe re- 
fifir.nce. Mais voyant qu’il lui était 
impoffible de tenir dans le palais, 
il fe réfugia dans la tour , où il fe 
défendit pendant trois jours , au bout 
defquels Adelgife, craignant que les 
François, informés du péril de leur 
Prince n’accouruffent de tous les 
points à fon fecours , fit appliquer 
3a torche au pied de la tour , ôc me- 
naça l’Empereur de le brûler vif^ 
s’il ne fe rendoit fur le champ. Louis 
fut donc forcé de capituler. Le Duc , 
en lui rendant la liberté, fe contenta 
de lui 'faire jurer 3 que de fa vie il 
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ne remettroit le pied fur les terres 
de Benevent , &c qu’il ne tireroit 
aucune vengeance de ce qui venoit 
de fe paffer. Louis preffé de for- 
tir d’embarras , fit tous les fermens 
qu’Adelgife exigea. Mais à peine fe 
vit-il libre que , tranfporté de fu- 
reur, il prit la route de Rome, 8 c 
fe fit précéder par des couriers 
chargés de prier le Pape de lui ve- 
nir au-devant , afin de l’abfoudre le 
plutôt pofïible du ferment qu’il avoit 
fait de ne point fe venger. Cepen- 
dant l’aventure fut bien-tôt divul- 
guée, & exagérée, félon l’ufage. La 
plupart crurent & publièrent que 
Louis étoit mort à Benevent. Les 
Sarrafins d’Afrique & de Palerme , 
fe hâtèrent de defeendre en Italie. 
Charle-le-Chauve & Louis de Ger- 
manie fe mirent auffi-tôt en marche 
pour- venir prendre poffefîion des 
Etats de leur neveu, qui ne laiffoit 
pas d’enfans mâles : démarche dé- 
cifive 8 c qui affichoit les prétentions 
des deux Rois. Louis voyoit clai- 
rement, par-là , que fes deux oncles 
paternels fe regardoient comme fes 
héritiers de droit. L’Impératrice 




R* VOJLUf IONS ' : 

Angilberge ne douta pas un mo» 
ment de pouvoir tourner à fon pro- 
fit & à celui de f on mari , l’efpoir 
des deux Prétendans. Elle fe trans- 
porte fur les frontières d’Italie ; 
s’abbouche avec l’un des Monar- 
ques à Trente ; donne , en même- 
tems , rendez - vous à l’autre dans 
l’Abbaye de faint Maurice près Ge- 
neve ; traite ainfi, fuccefli veinent* 
avec eux de la fuccefîion de fon 
mari , & en échange des efpérances 
qu’elle donne à Louis de Germa- 
nie & de la promeffe de s’employer 
en fa faveur , elle fe fait céder une 
partie de la Lorraine , dont les deux 
Rois > de France & de Germanie , 
s’étoient effectivement , emparé à 
la mort de Lothaire, bien légère- 
ment , & fans autre titre que l’é- 
loignement de l’Empereur. Charles- 
le-Chauve , qui avoit des avis ou 
des doutes fur la promeffe faite au 
Roi de Germanie, ne s’amufa pas 
à écouter plus long-temps la fine 
Impératrice , & la quittant affez 
brufquement , il alla chercher ail- 
leurs les moyens de s’affurer l'Em- 
pire è la mort de Louis. 
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CHAPITRE- X. 

Intérêts , & négociations de dijférens 
Princes pour la fuccejjlon de Louis 
fécond. 

Ij a fanté de l’Empereur Louis 
étoit , en effet , fi foible , que fes 
oncles , quoique plus âgés , paroif- 
foient devoir lui furvivre. Sa fuc* 
cefîion devint donc nécessairement 
d’objet des confeils , des opérations, 
de la correfpondance publique & 
fecrete de toutes les Cours. La Fran- 
ce , la Germanie , les Princes Ec- 
cléfiaftiques & Séculiers d’Italie, 
l’Empereur de Conftantinople s’en 
occupoient inceffamment. Cette 
^grande affaire étoit le centre de 
tous les intérêts. Chacun y prenoit 
part immédiatement ; Charles - le- 
Chauve & Louis de Germanie , en 
vertu des droits du Sang , & en- 
core plus de l’oxtrême envie qu’ils 
a voient d’hériter du Roy aume d’I- 
talie & de l’Empite * les Italiens , 




1 
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en vue de conferver la forme ac- 
tuelle de leurs Etats , érigés , potir 
lors , en^véritables fouverainetés , 
& d’obtenir, du moins, un Prince 
accommodant, fi l’un d’entr’eux ne 
pou voit monter fur le Trône. Pour 
l’Empereur Bafile , il eft bien cer- 
tain qu’il fouhaitoit la Couronne 
d’Italie à quelqu’un qui put .le fou- 
tenir contre fes ennemis , fur-tout 
contre les Sarrafins , &£ qui ne fût 
pas dans le cas de lui envier le pe- 
tit nombre de Villes qu’il poffédoit 
encore fur la côte. En conféquence 
il fe déclaroit ouvertement pour 
Louis de Germanie , dont l’amitié 
pou voit lui être fort utile, attendu 
qu’ils étoient voifins , qu’ils avoient 
l’un & l’autre les Sclavons à com- 
battre, & que le cara&ere de Louis, 
fort fupérieur à celui de Charles- 
le - Chauve , rendoit fon alliance 
bien plus précieufe & plus folide. 
L’Impératrice An gilberge, qui avoit 
un grand intérêt à la chofe , & qui 
pouvoit beaucoup influer dans le 
choix du fucoeffeur de fon mari , 
avoit auflx jetté les yeux fur le Roi 
de Germanie. A la veille de refier 
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veuve avec une fille , elle auroit 
voulu s’attacher le nouvel Empe- 
reur par les plus forts liens de la 
reconnoiffance , afin de s’aflîirer un 
état honorable , & d’en impofer à 
fes ennemis. Elle favoit trop com- 
bien elle étoit haie dans la Cour 
même de fon mari , & fur-tout par- 
mi les Ducs d’Italie , indignés de 
fon orgueil & de fa fierté. Le Ger- 
manique étoit le feul fur qui elle 
pût compter. La loyauté & la can- 
deur de ce Prince , qui étoient uni- 
verfellement reconnues, & qui n’é- 
chapperent fûrement pas à l’Im- 
pératrice Angilberge , qui avoit 
le coup d’œil plus pénétrant qu’au- 
cune femme de fon fiécle , la déci- 
dèrent totalement en fa faveur. 
Mais Adrien II, qui pouvoit beau- 
coup dans cette affaire, étoit en- 
tièrement dévoué à Charles -|le- 
Chauve (i). Ce Pape, dans une 
lettre fecrette , avoit promis expref- 
fément au Roi de France de le por- 



(i) Hadrianus fecundus , epijlol. 34. apud 
Labbe, tome 3 , des Conciles. Voyez aufS 
Itfuratori , an. S71. 
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ter lur le Trône d’Italie. Il lui df- 
foit en propres termes ; que dans 
le cas auquel il furvivroit à l’Em- 
pereur Louis , il ne voudroit pas , 
pour tous les tréfors du monde , fa- 
. vorifer , ni approuver l’éleûion d’au- 
cun autre; que tels étoient même 
.les vœux du Clergé, du peuple & 
de toute la Nobleffe de Rome & 
.du monde (i). La chaleur avec la- 
quelle Jean VIII fervit les Fran- 
çois, fit bien voir que fon prédé- 
.eeffeur n’avoit point exagéré, en 
. affûtant que le Clergé Romain , dont 
, Jean lui-même étoit un des princi- 
paux membres par fa qualité d’Àf- > 
chidiacre , défiroit vivement l’exal- 
tation de Charles-le-Chauve. Il eft 
même affez probable que les Ro- 
. mains , par un ancien refpeü pour 
les defcendans de Pépin & de Char- 
lemagne , aient montré plus .de pen- 
chant pour le Roi de France , qui 
. repréfentoit plus direftement ees 
. illuftres Bienfaiteurs de l’Eglife & 
de Rome. Mais il eft bien plus vrai- 



(i) Nobilkas totius urbis & orbis, Loco 
'citato. .,■» 
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• femblable encore , que les Papes 
Adrien 8c Jean fe foient déterminés 
par un autre motif, & qu’ils aient 
préféré Charles , précifément , parce 
que la fa&ion du Roi de Bavière 
étoit trop puiffante. Que ce Prince, 
en effet, vînt à recueillir l’Empire 
8c Je Royaume d’Italie , les manœu- 
vres d’Angilberge en aùroit tout le 
mérite , &c le Râpe ne feroit jamais 
•cenfé y avoir eu beaucoup de part:" 
au lieu qu’en portant Charles-le- 
Chauve , le Pontife ne partageoit 
avec perfonne , ni la gloire du fuc- 
fès , ni la reconnoiffance du proté- 
gé ; le Monarque François lui fé- 
roit prefqu’entieretnerit redevable 
de fa nouvelle dignité. D’ailleurs, 
il y âvoit tout lieu d’efpérer que 
le Roi de France , en ajoutant le 
Royaume d’Italie aux Etats qu’il pof* 
iedoit au-delà des Alpes, fe conten- 
teroit du Domaine de la Lombar- 
die , fans trop s’embarraffer du gou- 
vernement de Rome , ni des terres 
cédées aux Papes par fes prédécef- 
feurs. Le Roi de Germanie , au con- 
traire , dont les Etats comprenoient 
la P-annotiie , ôcs’étendoient jufques 
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fur les côtes de la mer Adriatique* 
devoit , par fa feule polîtion ja- 
loufer le Pape , lui envier l’Exarcat 
de Ravenne & la Pentapole , & fe 
fervir de tous les prétextes , dont 
les Princes ne manquent jamais en 
pareil cas, pour rétablir, dans ces 
Provinces , l’exercice de fa Juridic- 
tion. Sur le tout, la liaifon de Louis 
le Germanique avec l’Empereur 
d’Orient, l’éternel ennemi des Pon. 
tifes de Rome , étoit encore un nou- 
veau motif de défiance & de crainte. 

Quatre ans fe paflerent à calculer 
& à combiner, durant lefquels , l’Em- 
pereur Louis , malgré la foibleffe de 
fa fanté , eut conftamment les armes 
à la main. A dater de 871 jufqu’en 
874 , il ne ceffa de combattre les 
Sarrafins , qui , fans faire de gran- 
des conquêtes , infeftoient toutes 
les Provinces , qui compofent au- 
jourd’hui le Royaume de Naples & 
la campagne de Rome. Le Prince 
de Benevent fatiguoit Louis autant 
que les Barbares. C’étoit toujours 
cet Adelgife qui l’avoit joué fi lâ- 
chement , & qui s’étoit toujours 
tiré d’intrigue , en menaçant de fe 
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faire Vaffal de l’Empereur d’O- 
rient. 

Lorfque les troubles de ces con- 
trées lui donnoient quelques mo- 
mens de relâche , l’Empereur Louis 
fe rendoit à Rome .ou en Lombar- 
die , pour traiter , tantôt avec le 
Pape , tantôt avec fes Barons , des 
affaires qui fe préfentoient, & fpé- 
cialement de la fucceflion de fes 
Etats. L’année 874 fut marquée par 
une entrevue folemnelle. L’Empe- 
reur , Louis de Germanie , &: le 
Pape Jean VIII s’abouchèrent au- 
près de Vérone. Il çff bien fingu-' 
lier , qu’avec tant de manèges & de 
crédit , qu’avec cet afcendant qu’An- 
gilberge s ? étoit acquis fur l’efprit de 
fon mari, il n’ait pas feulement été 
queftion , du moins à ce qu’il paroît , 
d’adopter un des fils du Germani- 
que , & de le marier avec Hermen- 
garde, fille nubile de l’Empereur. 
C’étoit cependant le moyen le plus 
fur d’affurer un état à cette Prin- 
ceffè & la fucceflion au Roi de Ba- 
vière , pour lequel l’Impératrice 
montroit tant d’ardeur. Mais fans 
doute que Louis, félon l’ufage des 
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vieillards & des infirmes , ne s’attend 
doit pas à mourir fi-tôt , & croyoit 
toujours avoir du tems derefte pgur 
regler fa fucceffion. Les Courtifans, 
ennemis d’Angilberge , ne man- 
quoient pas de le. flatter & de lui 
promettre encore de longs jours, 
dans la vue d’entretenir fon irré- 
folution , & de l’expofer à une fur- 
prife qui confondit tous les projets 
d.e l’Impératrice. Enfin , l’Empereur 
mourut, & l’Italie perdit en fa per- 
fonne le meilleur Prince qu’elle eut 
encore vu fur le Trône-, depuis 
qu’elle étoit tombée au pouvoir des 
Étrangers., Les, Hidorien^ n’ont trou- 
vé prefque rien à blâmer dans fes, 
avions ni dans fes mqeurs , & quoi-, 
que l’empire qu’il laifla prendre àj 
fa femme-, déplut fort à plufieurs,; 
on ne voit pas que l’autorité qu’elle, 
exerça , ait jamais occafionnp des, 
injufHces, dans le gouvernement, 
civil , ni donné lieu à des guerres 
imprudentes & ruineufes. Il paroît* 
au contraire , que l’efprit altien &C 
les maniérés impér^eufeSr. d’Angil- 
berge fervir.ent- de correftif au. na- 
turel doux; & facile de fon n)ari » 
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& formèrent un mélange qui fou-: 
tint la Majefté du Trône , & mit de 
la vigueur dans le gouvernement. 
Ces Courtifans & ces Ducs , qui haif- 
foient fi fort l’Impératrice , qui ca-> 
balerent même pour la faire répu- 
dier, ne vouloient , au fond, que 
gouverner à fa place , & s’emparer 
eux-mêmes de ce bon Prince : ce 
qui auroit été pire, fans doute, 
pour l’Italie ; n étant pas poftible 
qu’aucun Miniftre, Confeiller, ni 
Favori, fuffent jamais liés d’intérêt 
avec le Souverain , comme l’étoient 
une femme Sc un mari , dont l’u- 
nion devoit être d’autant plus inti- 
me, qu’ils n’avoient pas d’enfans de 
différens lits , toute leur famille con-- 
liftant en une feule fille née de leur 
propre mariage. Aufli leur régné fut-* 
il heureux, & à l’exception des affai- 
res deBenevent, où l’Empereur ac- 
quit même de la gloire , le refte de 
l’Italie jouiflbit d’une félicité com- 
• plete. Tout profpéroit, des bords 
du Tybre jusqu’aux Alpes , & pen- 
dant un régné de plus de vingt ans, 
à dater de la mort de Lothaire, 
pere de Louis , il n’y eut aucune 
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partie de l’Europe plus paifible ; 
ni mieux gouvernée que la Lombar- 
die. Il femble qu’un fils auroit mis 
le comble à la félicité de fon ré- 
gné. L’incertitude du fucceffeur & 
la crainte des guerres inteftines , 
prefqu’inévitables en pareil cas , lui 
cauferent., en effet, quelques in- 
quiétudes pendant les dernieres an- 
nées de fa vie. Cependant l’exem- 
ple de Louis* le -Débonnaire , de 
Charles-le-Chauve , de Louis de 
Germanie qui furent tous fi malheu- * 
reux en enfans & qui ne cefferent, 
pour ainû dire , d’avoir les armes à 
la main contre leurs propres fils , 
comme fi la rébellion eut été dans 
le Sang de cette famille & une ma- 
ladie héréditaire, ne permet guere 
gémir fur le fort de l’Empereur 
ILouis. fécond. Il y a lieu de croire 
que la privation d’enfans mâles lui 
fut plus avantageuse que funefte ; à 
moins que l’on ne veuille fuppofer 
que la Providence lui eût accordé , 
par une faveur fpéciale , un fils do- 
cile & fournis de fon vivant , & en 
état de gouverner au moment de fa 
mort. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE XI. 

Charles - le - Chauve , Carloman & 
Charles^le-Gros , derniers Rois <£ Ita- 
lie de cette Race. 

Outre la faveur du Pape & 
de la faélion ennemie d’Angilber- 
ge, fur laquelle Charles-le-Chauve 
pouvoit compter , il prit d’autres 
mefures , très propres à lui a# tirer 
le Royaume d’Italie & la dignité 
impériale. 11 avoit fait tous Tes pré- 
paratifs , pour être en état de pat* 
■ 1 er les Alpes au premier avis de la 
mort de Louis II, fk au moyen de 
■la correfpondance qu’il entrete- 
-noit avec la Cour de Ion neveu , il 
:lui étoit fort alfé d’en recevoir 
promptement la nouvelle. Il parut 
-donc tout-à-coup en Italie , lu’vi 
de fes vaflaux d’une forte armée. 
Mais le Germanique ne s’étoit pas 
endormi , & Carloman entroit en 
Lombardie prcfque en même terns 
que Charles-le-Chauve , & avec des 
troupes encor plus nombreufes. Ce-* 
Tome lly S . 
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pendant , il n’y eut point d’aftion ^ 
Charles ayant toujours fort adroite- 
ment évité de combattre & fait tour- 
ner la guerre en négociation r ofl 
il étoit , fans difficulté , fupérieur 
au jeune Carloman. On ne fait guere 
à quoi s’en tenir touchant l’accord 
ou le traité conclu entre les deux 
contendans, attendu que nous n’a- 
vons fur cette époque, que deux 
Ecrivains , l’un Allemand > l’autre 
François, qui racontent les faits, 
chacun à l’honneur & à l’avantage 
de fa Nation. Le réfultat fut cepen- 
dant, que Carloman, ébloui, peut- 
être , par la promefle que lui fit 
Charles, de le rendre feul Maître 
de la Germanie , à l’exclufion de 
les freres , ou trompé par quelqu’ait- 
tre manège, reprit la route de Ba- 
vière. Le Roi de France, feignant 
d’abord de s'en retourner, fit faire 
un circuit à fes troupes en atten- 
dant le retour de ceux qu’il avoit 
envoyé fonder les difpofitions du 
Pape &, fur l’affurance qu’on lui 
donna de fa bonne volonté , il re- 
prit le chemin d’Italie , marcha 
droit à Rome, où il fut couronné par 



jÿle 




d’Italie. Liv. VIII. 411 

Jean VIII, & proclamé Empereur, 
titre qui emportoit alors la Souve- 
raineté de l’Italie. Avant de repaf- 
fer en France , il aflembla dans Pa-, 
vie une Diete générale , ccmpoféê 
des Prélats ÔC des autres Seigneurs 
du Royaume, qui renouvellerent , 
ou confirmèrent l'on éleftion, le re- 
connurent » pour leur Protetteur, 

» Seigneur & Défenfeur , & pro- . 

mirent de lui obéir en tout ce 
» qu’il ordonneroit pour le bien de 
» l’Eglife & pour leur propre fûre- 
» té ( 1 ) « : Expreinons bien mefu- 
rées, qui font voir allez clairement 
que , dès-lors, les Prélats & les 
Comtes commençoient à regarder 
l’a&e , par lequel ils fe foumettoient 
à la dignité Impériale , comme un 
fimple cérémonial , & que cette pro- 
méfie de lui obéir , étoit plutôt une 
formalité de leur part qu’un ferment 
rigoureux de fidélité. 11 eft certain 
que Charles - le - Chauve n’en de- 
vint guere plus piaffant. Le Royau- 



(1) Voyez tome 3 des Conciles de 
France , apud Daniel , Hiftoire de France, 
P* 775* 
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pire , ainfi que nous le verrons dans 
le Livre luivant. Le Pape n’en re- 
cueillit pas des avantages moins fo- 
lideSi Outre qu’il obtint de la re- 
connoiflance de Charles , qui lui 
devoir fa nouvelle dignité, tout ce 
qu’il voulut, touchant la Souverai- 
neté temporelle & eccléliaftique de 
Rome (1) , il fe prévalut encore de 
la faveur de ce Monarque pour 
abaiffer la puifî'ance des Evêques 
François , cjui, fous les derniers ré- 
gnés, ne s’etoient pas montrés plus 
refpe&ueux envers le Pontif, que 
fournis à leur légitime Souverain. 
Dès que Charles fut de retour en 
France , Jean VIII y envoya deux 
Légats , dont l’un étoit fon propre 
neveu. Il convoquèrent un Concile 
à Pontion , où le Roi , qui avoit 
plus d’une raifon pour humilier fes 
Evêques^ laifla plein pouvoir aux 
Légats (z). Ils agirent &c pronon- 



(1) Voyez Eutrope , Prêtre Lombard, 
apud Daniel , p. 794. 

(2) Voyez les aêtes du Concile tenu 
à Pontion , tome 3 , des Conciles de 
France, 
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çerent fans contradiction. Il me 
femble même que c’eft ici la véri- 
table époque de la fupériorité que, 
les Légats du Pape & les Cardinaux 
prirent enfuite fur l’autorité épifeo- 
pale. Pour foumettre les Evêques 
de France , dont plulieurs s’étoient „ 
déclarés en faveur de Louis de Ger- 
manie , lors de la derniere vacance , 
on ne vit pas de moyen plus fur 
que de commencer par frapper fur 
Hincmar, Archevêque de Reims, 
le plus intrépide, le plus favant , le 
plus illuftre de tous , & celui qui , 
jufqu’alors s’étoit oppofé le plus 
vigoureufement aux prétentions du 
Pape. Le grand point étoit d’humi- 
lier celui-ci , après quoi l’on étoit 
bien fur de voir ramper tons les 
autres. Tant de faveurs ne fuffifoient 
pas au Pape , & il attendoit du Roi 
Charles, fa créature , un feivice en- 
cor plus important. Les Sarrafins l’in- 
quiétoient prodigieufement : fes for- 
ces ni celles des Ducs deBenevent, 
fur lefquelles même les Papes dé- 
voient peu compter, n’étoient pas 
capables de contenir ces Barbares, 
& fans le fecours d’un Monarque 
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s puiffant, ils alloient bien-tôt 
infeffer les environs de Rome , & 
peut-être “Rome elle-même. Jean 
Sollicita donc fi vivement l’Empe- 
reur , que celui-ci prit enfin le parti 
de repafîer en Italie pour combat- 
tre ces infidèles. J'ignore quels avan- 
tages cette expéd : tion de Charles* 
le-Chauve procura au nom Chré* 
tien & au Domaine de l’Eglife de- 
Rome ; mais elle eut , dans la fuite, 
des effets qu’il n’étoit guère poflible 
de prévoir. 

Louis de Germanie étoit mort 
deux ans auparavant, c’eft-à-dire, 
peu de tems après l’inauguration de* 
Charles-le-Chauve. Les trois enfans 
de ce Monarque partagèrent paifi- 
blement entr’eux les Etats de leur 
pere & , contre l’ufage affcz confiant 
dans cette famille , ils refterent étroi- 
tement unis : union , d’ailleurs, qui* 
leur étoit fort néceffaire , fans la-», 
quelle ils auroieni couru grand rif- 
que d’être dépouillés, l’un après l’au- 
tre par leur oncle. Ils fe concer- 
tèrent même pour enlever à Char- 
les le Royaume d’Italie ; & Carlo- 
sitan , qui , en qualité d’aîné & de 

.. r • 
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Souverain de la Bavière fituée dans 
le voifinage , avoit plus de droit à 
cette Couronne & plus de facilité 
pour s’en emparer , prit la route 
d’Italie à la tête d’une puïffante ar- 
mée. Par un effet du hafard le Ba- 
varois y arriva , précifément dans 
le même tems que Charles ve- 
noit de traverfer les Alpes & at- 
tehdoit fort inutilement àTortone, 
la jonction de fes quatre principaux 
Vaffaux. Le Roi de France apprend , 
dans cette Ville , que Carloman ap- 
proche ; celui-ci efî également in- 
formé que l’Empereur i'e trouve en 
Lombardie avec une forte armée. 
A cette nouvelle ils font faifis tous 
les deux , d’une telle épouvante , 
qu’ils fe tournent auffi-tôt le dos, 
& s’enfuyent , l’un du côté de la 
France, l’autre du côté de la Bavière. 
Par une conformité encor plus fin- 
guliere, ils tombent tous les deux 
malades très-dangereufement 6c dans 
le même-tems. Charles meurt en tra- 
verfant le Mont Cenis, non de fa 
maladie , mais du poifon qui lui fut 
donné par un Médecin Juif, appelle 
Sedecias. 11 eft même affez étonnant 
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qu’aucun Ecrivain ne nous dife par 
quel motif & à l’infligation de qui 
ce Médecin voulut ôter la vie à fon 
Maître , dont il étoit fi chéri. La 
France & l’Empire perdirent en lui 
un Prince qui n’a voit rien de grand 
que l’ambition. Son régne n’eft mé- 
morable que pour avoir enhardi , 
par fa foibleffe, les Ducs & les 
Comtes , lefquels , après s’être em- 
paré du pouvoir fouverain , par- 
vinrent enfuite à rendre leurs Gou- 
vernemcns héréditaires , & pour 
avoir tranfporté au Pape une grande 
partie de l’excefïive autorité que ' 
les Evêques s’étoient arrogé fur le 
temporel de l’Etat, & fur h per- 
fonne même du Prince. Carloman , 
qui valoit affurément mieux que 
Charles , revint de cette maladie , 
mais il ne put jamais recouvrer une 
fanté parfaite. La mort de fon oncle 
lui applanit la route du Trône, 
il fut reconnu , fans beaucoup de 
difficulté, Roi d’Italie. Les deux an- 
nées de fon régné furent employées 
à chercher lesjnoyens d’aflurer fa 
Couronne à fon frere Charles-le- 
Gros , contre les prétentions de 

S Y. 
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Louis-le-Begue, fils &c fucceffeur de 
Charles-le-Chauve. 

Charles-le-Gros fut donc élu Roi 
d’Italie l’an 879 , à la place de Car- 
lotnan. Son régné paroiffoit deftine 
à confolider laMonarchie Françoife 
& à rétablir l’Empire d’Occident 
dans tout fon luftre : cependant il 
n’opéra que fa ruine , Sc replongea 
l’Italie , en particulier , dans toutes 
les horreurs de l’Anarchie. Charles, 
peu propre à gouverner par lui- 
même , remit toute fon autorité dans 
les mains de Liutward, Evêque de 
Verceil, dont la faveur &: le pou- 
voir exhorbitant fouleverent tous 
les Princes Lombards , François & 
Allemands. Les fuites n’en auraient 
pas été , néanmoins , fort férieu- 
l'es , fi l’Empereur , après^ avoir 
porté le Prélat à ce haut degré de 
puiffance , Peut du moins foutenu 
avec fermeté. Mais, félon l’vtlage des 
Princes foibles , qui abandonnent 
leurs Miniftres & leurs Favoris atdfi 
légèrement qu’ils les élevent ,il prê- 
ta l’oreille à certains propos tou- 
chant les liaifons &: la familiarité qui 
regnoient entre l’Impératrice Ri* 
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charde & l’Evêque de Verceil &: , 
fans donner à celui-ci le tems de fe 
juftifier, il le chaffa de la Cour , le. 
priva de tous les emplois, de ac-> 
çufa fon époufe en plein Gonfeil. 
L’Impératrice fournit les preuves, 
les plus authentiques de fon inno- 
cence ; mais elle ne laiffa pas de fe 
retirer dans un Monaftere. Pour 
Charles-le-Gros , il ne recueillit de 
fa brutale jaloufie , que la honte &c le 
mépris. Un éclat auffi déplacé le dé^ 
grada auxyeuxdela Nation, & lare- 
traite honteufe qu’il fit enfuite vis-à- 
vis des Normands, qui afliégeoient 
Paris , acheva de le déshonorer. On 
ne vit plus, dès-lors, que confufion & 
défordres dans l’Empire. L’autorité , 
que l’Evêque Liutward &l’Impéra-. 
trice Richarde exerçoient aupara-. 
' vant fous fon nom , devint la proye 
de quiconque put s’en emparer. 
Chaque Baron vouloit en avoir une 
portion, & la fanté de l’Empereur, 
qui dépéfiûoit à vue d’œil, aug- 
mentoit encor l’audace des Préten-. 
dans , & accéleroit leur progrès vers 
l’indépendance. Charles , fe voyant 
réduit à ces extrémités , voulut du 

Svj 
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moins affurer fa fucceffion à fon fils 
naturel , appelle Bernard. Mais il 
ctoit méprifé & avili à un tel point, 
que bien-loin de pouvoir ménager 
la Couronne à fon bâtard, il fut, 
lui-même , chaffé tout-à-fait du 
iTrône , &: réduit à mendier fa fubfif- 
tance pendant le peu de tems qu’il 
furvéquit à fa dépofition. 

Le moment fixé pour l’extin&ion 
’<de la Race de Charlemagne étoit 
arrivé. Cette Maifon auffi célébré 
par les qualités proàigieufes de fes 
Fondateurs , que par la baffefîe, la 
Rupidité &c les difcordes des defcen- 
dans ; cette famille qui, l’an E56, 
comptoit fix Monarques , regnans 
en même-tems, ayant chacun des 
enfans , &c tous en âge d’en avoir 
encore, fe vit, avant la fin du neu- 
vième fiecle, c’eft-à-dire, en moins 
de quarante ans , réduite à Charles- 
le-Simple , rejetton chétif & prefque 
nul , déclaré par les Barons inha- 
bile au Trône, &i deux fois exclu 
de la fucceffion. 

r . ' 

1 • 



Digitized by Google 




»’Italie,Liv. VIII. 42 ï 



CHAPITRE XII. 

Cattfes de la décadence des Carlovin - 
giens. Etat de l'Italie fous cette 
Race. 

L A chute de la Maifon de Char- 
lemagne étoit annoncée dès les pre- 
mières années de Louis le Débon- 
naire ; Sc quoiqu’il ne fut guère pof- 
fible d’imaginer que cette Race vînt 
fitôt à manquer , tout préfageoit 
qu’elle ne domineroit pas fort long- 
tems. La caufe première tk princi- 
pale de la décadence , caufe que 
tout Letteur intelligent a déjà faifi , 
fut, fans contredit, l’ufage de par- 
tager les Etats entre les freres , & 
de revêtir les enfans de l’autorité 
fouveraine , du vivant du pere. Mais 
dans le principe , cet abus , qui 
Et éclore enfuite tant de guerres 
inteftines chez les defeendans de 
Charlemagne , fut à peine fenti. 
On n’imaginoit pas qu’il dût nécef- 
fairement , produire , des effets &. 
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prochains 6 c fi funefles. Dans une n 
D icte tenue par l’Empereur Louis , 
en l’année 829 , le célébré "Wala fut 
prié de donner fon avis fur la fi- 
tuation afluelle de l’Etat (1). Il fit 
à la hâte un Mémoire , présenté à 
cette augufte affemblée, dans lequel 
il expofa tout uniment les défor- 
dres qui entraînoient la ruine de 
l’Empire, & propofa les remedes 
qui lui paroifibient les plus con- 
venables & les plus fùrs. Les caufes 
de la décadence énoncées dans l’é- 
crit de Wala fe reduifent à quatre 
chefs : qui font , que les Eccléfiaf- 
tiques &c les Moines avoient beau- 
coup trop de part à Padminifira- 
tion civile ; que les Laïcs fe roê- 
loient trop des affaires eccléfiafti- 
ques ; que les Princes & les Sujets 
avoient été trop libérais envers 
l’Eglife, & que le Clergé ne contri- 
buoit point aflez aux befoins de l’E- 
tat. Le Le fleur inftruit reconnoît , 
fans doute , ici les plaintes & les 



. (1) Voyez Rathbert , in vitâ IValæ , Iiv. 
. chap. î. 3 & 4. apud Mabillon , fæc. 4. 
Benediâ. 
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griefs de tous les tems. Combien de 
fois , &c dans combien de liécles n’a- 
t-on pas gémi fur les mêmes défor- 
dres } Mais du tems de "Wala ces 
abus , portés à l’extrême , n’inté- 
reffoient pas feulement la difcipline 
eccléfiaftique ; ils agiflbient dire&e- 
ment fur la conftitution de l’Em- 
pire , & fapoient les fondemens 
de la tranquillité publique. 

Les Evêques des Gaules, ainfj que 
nous l’avons obfervé dans fontems, 
avoient eu déjà , fous les premiers 
Rois Vifigoths &£ Mérovingiens , 
une part très-conf dérable au gou- 
vernement. Dès-lors , leur autorité 
ne celTa plus de croître, & fous les 
Rois de la fécondé Race , ils acqui- 
rent un pouvoir immenfe. Les Evê- 
ques de Lombardie , fournis aux mê- 
mes Souverains , prétendirent al- 
ler de pair avec les Prélats ultra- 
montains. Bien-tôt ils s’arrogèrent 
les mêmes privilèges ; & e’eft éga- 
lement fous les mêmes Monarque» 
François, qu’ils prirènt dans les a£ 
faires temporelles beaucoup plus 
d’afcendant qu’il n’en avoit eu juf- 
qu’ators. indépendamment de Pau* 
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torité dont les Evêques jouiffoient 
dans le gouvernement particulier 
de la Ville où ils fiégeoient, & à 
ne confidérer que le rôle impor- 
tant qu’ils jouoient dans l’adminif- 
tration générale des Royaumes d’I- 
talie, de France & de Germanie , il 
femble que le gouvernement des 
Carlovingiens changeoit , pour eux 
feuls , de nature &c de forme , qu’il 
ceffoit , à leur égard , d’être pro- 
prement Monarchique, & devenoit 
une efpéce d’Ariftocratie , impair- 
faite , à la vérité , & fort irréguliè- 
re , mais dans laquelle ces Prélats 
ne laiffoient pas d’exercer les plus 
beaux droits. Sans doute que les 
Ducs & les autres Barons Laïcs pre- 
noient part aux délibérations tou- 
chant les affaires de l’Etat, à l’élec- 
tion , à l’inauguration même des 
Rois. Mais en général , les Eccléfiaf- 
îiques prévaloient. Soit que le ref- 
ped qu’infpirent naturellement les 
fondions auguftes du Miniftere, 
* donnât plus de relief à leur autorité ; 
foit que , faifant caufe commune 
avecle Souverain Pontife, ils fuffent 
tous cenfés avoir une portion de 
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cette puiflance fublime qui , fans exa" 
miner ici la légitimité de l’a&e , 
avoit autorité l’ufurpation des Car- 
lovingiens & porté, -dans leur fa- 
mille, la dignité impériale ; enfin , 
foit que les richefies des Evêques 
& des Moines , fort fupérieures , en 
général, à celle des Laïques , atten- 
du les donations immenfes que les 
Rois François faifoient continuel- 
lement à l’Eglile & aux Monafieres, 
fiffent pancher la balance du côté 
du Clergé. Si l’on daigne parcourir 
l’hiftoire des Carlovingiens, on ver- 
ra l’autorité de ces Princes perpé- 
tuellement à la difcrétion des Evê- 
ques , qui en vinrent au point de 
fe croire en droit de dépofer les 
Rois de France , de les rétablir fur 
le Trône & de traiter un Souve- 
rain exactement comme les Conci- 
les Provinciaux du cinquième & du 
fixieme fiécles auroient traité un 
Evêque ou un Prêtre. C’efi à l’exor- 
bitante autorité des Eccléfiaftiques 
qu’il, faut attribuer la plupart des 
guerres domefliques & fcaodaleitfes 
qui s’allumèrent entre les defcen- 
dans de Charles ; elle caufa la dé- 
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cadence de cette famille , le démem- 
brement du vafte Empire fondé pat 
Pépin & fon fils , dont les débris 
cpars dans toute l’Europe, forme* 
rent enfuite cette multitude de prin- 
cipautés & d’Etats indépendans , qui 
Ügurerent dans le fiécle fuivant. • 
Dès lors que les Evêques fe re* 
gardcient comme les arbitres de la 
Couronne , & comme les repréfenr 
tans de la Divinité pour juger la 
conduite du Roi, il étoit bien im- 
poffible qu’une partie , du moins', 
d’entr’eux ne trouvât quelqu’occa- 
fion de le cenfurer , de le punir, de 
le dépofer même & d’en élire un 
autre , toujours pris , à la vérité , 
dans la même race , car il ne paroît 
pas , en général , que le droit de la 
famille au Trône fut contefté. La 
conduite du Prince nouvellement 
élu ne pouvoit manquer de fournir 
les mêmes fujets de plaintes & de 
mécontentement , & l’on dépofoit 
celui-ci avec la même facilité, pour 
rappeller le premier , ou pour en 
couronner un troifieme. Les Prin- 
ces du Sang, eux-mêmes , concou- 
roient à dégrader & avilir l’auto. 
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rite Royale , par leur ambition , par 
leurs rivalités & leurs jaloufies, par- 
les efforts continuels qu’ils faifoient 
pour s’entre-détruire : le frere vou- 
lant à toute force s’élever fur la 
ruine de fes freres , & le fils fur celle 
du pere. Outre que ces aftes de Ju- 
rifdiélion , répétés de tems en tems , 
formoient un certain droit de pof- 
feffion & de prefcription , dont le$ 
Evêques pouvoient très-bien fe pré- 
valoir à l’avenir , ils mettoient , évi- 
demment, le nouveau Roi dans la né- 
, cefllté d’accorder à ces Prélats quel- 
ques faveurs nouvelles , quiaugmen- 
toient encore leur crédité leurpuif- 
fance. Chaque Prince , pendant tout 
le cours de fon régné, prodiguoit à 
l’Eglife les privilèges & les dons , 
& n’épargnoit rien pour fe confer- 
ver la faveur & l’eflime du Clergé. 
Ainfi la condition du Souverain em- 
piroit fans ceffe. Outre l’incertitude , 
& je dirois prefque l’amovibilité de 
fa place , les finances & les forces 
de la Couronne , étoient , pour ainfi 
dire, anéanties par la fouflraftion 
des tributs ; fouftraftion réfultante 
des immunités du Clergé , en vertu 
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defquelles, toutes les terres cédées 
aux Evêques 6l aux Moines étoient 
exemptes d’impofitions* On voit 
même, qu’ils étoient fur cet article 
d’une délicateffe extrême : ils ne pou* 
voient iouffrir qu’on leur demandât 
des iublides pour les beloins de l’E- 
tat (i) , & parler de les y contraindre 
eût ete un crime capital. Au milieu 
de toutes ces révolutions , les Barons 
laïcs ne s’oublioient pas; ils en pro- 
fitaient pour étendre leur autorité, 
leur réputation & leurs Etats. Bien- 
tôt ils en vinrent au point de fe- 
couer toute t-fpéce de joug, & pen- 
dant que le Roi perdoit entièrement 
le pouvoir de les contenir , ils ac- 
quéroient , fans ceffe , des forces 



(i) L’Abbé Wala propofa de chercher 
quelqu’expédient pour amener le Clergé 
au point de s’impofer lui-même & de li- 
criher une partie de fes revenus au fer- 
vice du Prince. Cet avis, ouvert avec les 
plus grands ménagemens , louleva contre 
lui tous’ fes Confrères: Qucerendus eflmo - 
dus & or do cum fummâ rever entia & relli- 
gione chrijlianitatis , &c. Ratbert , loco ci- 
tato de vitâ IFalce , pag. 468 , édition de 
k Venife. 
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nouvelles 6c toujours plus propres à 
cimenter leur indépendance. 

Il faut convenir, néanmoins , que 
tant qu’il y eut des mâles de cette 
fouche. en état de porter le Scep- 
tre , l’Italie fe relfentit à peine des 
troubles qui agitei*nt la tamille ré- 
gnante. Le tort, dont elle jouit lous 
les Carlo vingiens peut même paf- 
fer pour fortuné , en comparailon 
des maux qu’elle avoit loufferts dans 
les fiécles précédens 6c des révo- 
lutions plus terribles encor qu’elle 
, efliiya dans la fuite. Si nous en ex- 
ceptons les Provinces orientales , 
qui, par la méchanceté de quel- 
ques Ducs de Naples ^ de Salerne, 
dé Benevent, éprouvèrent différen- 
tes fecoulfes allez violentes, toute- 
la partie qui conftituoit proprement 
. je Royaume d’Italie 6c , générale- 
ment , tout ce qui eftfitué entre le 
Tybre 6c les Alpes , goûta les dou- 
ceurs d’une paix conltante. Depuis 
la chute de Difdier jufqu’à la fin du 
régné de Char les- le- Gros, la tran- 
quilité de ces Provinces ne fut al- 
térée, ni par les attaques des enne- 
• mis du dehors , ni par le plus léger, 
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mouvement de guerre inteftine. Les 
Royaumes de France & de Baviè- 
re, d’un côté ; de l’autre , ces mê- 
mes Etats , pofîedés par les Grecs & 
les Lombards , qui forment aujour- 
d’hui le Royaume de Naples , fer- 
virent de Bou^vards à celui d’Ita- 
lie , & le mirent à l’abri des incur- 
sions des Normands , des Sclavons 
& des Sarrafins , qui dévaluèrent , 
dans le neuvième fiéde, tant de con- 
trées de l’Europe. Jamais Pépin , ni 
Louis , qui regnerent aïTez long-tems 
en Italie , ni l’Empereur Lothaire 
ne furent expofés à ces humiliations, 
qui dégradèrent plusieurs Rois de 
France. Peut-être que la fupériorité 
des Pontifes Romains, l’autorité fou- 
veraine qu’ils exerçoient fur les au- 
tres Evêques d’Italie , le befoin 
qu’ils eurent , eux-mêmes, des for- 
ces de la Couronne pour conte- 
nir les autres ennemis du Saint Siè- 
ge & pour repoûffer fur-tout les ar- 
mes des Sarrafins dont Rome fut 
fi fouvent menacée, ne permirent 
ni aux uns , ni aux autres , de fe li- 
vrer à ces excès, auxquels leurs 
Collègues fe portèrent en France, 
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Oe tant de guerres même , allumées 
entre les defcendans de Charlema- 
gne , il n’en eft aucune dont l’Italie 
ait été le théâtre; &c quant aux ve- 
xations intérieures, fruits du pou- 
voir arbitraire d’un Minière ou des 
Grands, il paroît qu’elles ne s’éten- 
doientpas au-delà desdéfordresiné- 
vitablesjdans les grandes Monarchies, 
quelque bien réglées qu’elles foient. 
Les Ducs de Spolette &z de Frioul , 
les Marquis de Tofcane, quipoflé- 
doient leurs Duchés ou Gouverne- 
mens fur le pied d’Etats héréditai- 
res , avoient grand intérêt d’y faire 
pbferver la Juftice , afin de mainte- 
nir le nombre , l’atfance & les fa- 
cultés de leurs Sujets. Les Villes 
çomprifes aujourd’hui dans le Du- 
ché de Milan, dans les Etats de Ve- 
nde en terre ferme , dans le Piémont 
& le Montferrat, étaient pours lors, 
fous le gouvernement immédiat dit 
Roi, des Evêques & des Moines, 
& par conféquent , moins expofées 
que les autres aux déprédations & à la 
tyrannie. J'ai dit , que ces Villes 
étoient gouvernées en partie par les 
Evêques ; jfoit parce qu’ils avoient 
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chacun dans le temporel de leur 
Diocèfe , ainfi que les Abbés dans 
les terres de leur Monaftere, une 
autorité très-étendue &c vraiment 
feigneuriale ; foit parce que les Rois 
de France de la fécondé Race , con- 
fioient, en leur abfence , le Gouver- 
nement du Royaume aux Evêques 
8c aux Abbés , 8c les employoient 
même ordinairement auprès de leur 
perfonne , en qualité de Minières , 
de Confeillers ou de premiers Secré- 
taires. Angilbert, Abbé de Centule, 
fous Charlemagne , les freres Adé- 
lard 8c Wala, Abbés de Corbie , 
fous les régnés de Louis premier , 
de Bernard 8c de Lothaire , joui- 
rent de la plus grande confidéra- 
tion. Ils furent, fucceffivement, pre- 
miers Minières du Royaume 8c , à 
peu près, vice-Rois, en l’abfence 
des Souverains. Ces Vifiteurs, ou 
Syndicateurs extraordinaires , qui , 
fous le titre d’Envoyés du Roi , 
Mi(jî Dominici , alloient tenir la 
Cour en différens lieux de l’Italie , 
foit à l’occafion de quelque caufe 
importante , foit à propos de quel- 
ques plaintes portées cçntre les 

Juges 
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Juges ordinaires , étoient ; pour la 
plupart , Eccléfiaftiques ou Evêques. 

Le Roi lui-même n’alloit jamais te- 
nir fa Cour & faire l’ouverture de 
ces jugemens publics , appellés Malli 
ou plaids , fans mener avec lui , ou 
fans y appeller un nombre choilî 
d’Eveques d’Abbés , outre les 
Comtes, les Marquis & les Ducs* - 
qui afliftoient auffi à ces placites &c 
compofoient la Cour. On fait que 
les Comtes & les autres Gouver- 
neurs de Provinces tenoient leur 
Cour , ainfi que le Roi , & ren- 
doient des jugemens publics & fo- 
lemnels ; or , il étoit encore fort . Murat, a*.’ 
ordinaire d’y voir intervenir les^ 1 ^ 1 ,^’ 
Evêques & les Prêtres de la con- 
trée. Je ne nierai pas que cette ap- 
plication continuelle des Evêques 
des Eccléfiaftiques & des Religieux 
au gouvernement temporel des Etats 
fut très-fatale à la difcipline ecclé- 
Jiaftique &c monaflique ; mais à con- 
iidérer uniquement le bien des peu- 
ples’, il faut avouer que l’autorité 
des Evêques , dans les matières ci- 
viles, contribua beaucoup au main- 
tien de la Juftice , & mit un freiti 
Tome II T 

1 te a 
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aux ufurpations des Laïcs. L’inté- 
grité reconnue d’Adelard & de 
tWala , & l’Hiftoire de France & d’I- 
talie , en général , attellent , que les 
Evêques du neuvième fiécle dé- 
fendirent fans relâche les Loix & 
les pauvres. Ce fut donc unique- 
ment le malheur des Princes , ainfî 
que leur faute , fi la puiflance ecclé- 
fiaflique s’accrut au point de rui- 
ner l’autorité Royale. Au fond, le 
crédit de ces Evêques pouvoit af- 
fermir la tranquillité , la foumiflion, 
la félicité même des Sujets-; & leur 
conduite n’en fut que plus blâma- 
ble & plus odieufe , lorfqu’ils s’a- 
viferent de procéder vis-à-vis des 
Souverains , comme s’il n’eut été 
queftion que d’un Religieux Novi- 
ce , ou d’un Pénitent public. Il ne 
faut pas croire non plus que, fous 
les Rois François , la difcipline ec- 
cléfiaflique & monaftique fut aufli 
corrrcmpue en Italie, qu’elle le de- 
vint dans les fiécles fuivans & qu’el- 
le Pétoit même déjà dans la Gau- 
le (i). Les défordres & l’indécence 
y firent infiniment moins de pro- 

(i) Voyez Mabillon', Prœfat. in fctcufo 

JBeneditf, paragraphe 5 , nombre 54, 
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grès , précifément parce que les 
Evêques n’y dépafferent pas les li- 
mites de leur profeflion , autant 

3 u’en France. Les plus grands fcan- 
ales , en ce genre , &c généralement 
en tout ce qui concerne le gouver- 
nement civil , fe paflerent dans ces 
Villes d’Italie qui , foumifes aux 
Grecs, comme Naples, ou voifines 
& tributaires des Sarrafins , comme 
Salerne & Capoue , faifoient pref- 
que auffi peu de cas des Rois que 
des Papes. Mais les Evêques de la 
Romagne , de IaTofcane & de toute 
la Lombardie , foit qu’ils fufient élus 
par le peuple & le Clergé, foit qu’ils 
fuffent nommés par le Roi , fur quoi 
l’on ne voit pas qu’il y eut rien de fixe 
ni d’uniforme , ne s’écartoient point 
de l’obéifi'ance ni du refpeft qu’ils 
dévoient à Rome. Le droit de con- 
firmer & de vérifier leur élettion, 
que les Papes furent contrains ou 
jugèrent à propos de laiffer aux Em* 
pereur & aux Rois d’Italie , ne con- 
tribua pas peu à empêcher que la 
Chaire de faint Pierre fut envahie 
par les faûions & par le pouvoir 
arbitraire } & dans le vrai , quoique 
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toutes les aôions des Papes du neu- 
vième fiecle ne foient pas à canoni- 
fer, on ne peut nier que la plupart 
avoient du génie & des mœurs & 
pouvaient même palier , dans ces 
tems-là , pour des hommes de let- 
tres & des favans. 

La difcipline fe foutenoit encor 
chez les Moines , malgré les richef- 
fes immenfes qu’ils tenoient de la 
libéralité des Rois Lombards & 
François. Je crois bien qu’ils n’ob- 
fervoient pas abfolument l’inditut , 
avec toute la rigidité des premiers 
tems ; mais le relâchement étoit 
tolérable , &c l’on ne voit pas que 
les Italiens tinffent des propos fur 
la conduite des Moines. Au con- 
traire , l’ufage de prendre l’habit 
■ teligieux dans les derniers momens 
de la vie , ufage qui fublifta fous les 
Rois François , démontre que les 
Moines n’étoient pas fort déchus de 
cette réputation de faintété, dont ils 
jouilïbient anciennement. D’ailleurs 
l’abus fi révoltant, & déjà fi com- 
mun en France , de donner auxper- 
fonnes laïques & même mariées,' 
JJadmintftration des Monafteres , ga« 
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gna l’Italie un peu plus tard. Il ne 
faut pas donc être furpris de n’y voir 
point encore les pernicieux effets 
de ces fréquentes nominations en 
Commande , dont le propre eft de 
corrompre, d’avilir &£ de renver- 
fer toutes les régies de la vie mo- 
nafiique. De tous les Princes qui 
regnerent en Italie après Charle- 
magne, il paroît que Lothaire fut 
celui qui fe joua le plus indigne- 
ment des biens d’Eglife de toute 
éfpéce ; il en fit publiquement 
trafic , fur-tout vis-à-vis des Moi- 
nes , qui furent obligés de lui payer 
jufqu’à la liberté d’élire leur Abbé. 
Mais l’Italie ne fut pas totalement 
exempte d’un autre abus également 
monftrueux ; on y vit aufli des Evê- 
ques & des Abbés endoffer la cui- 
raffe & conduire des foldats fur le 
champ de bataille , à raifon de cer- 
taines Seigneuries temporelles an- 
nexées' aux poffeflïons de leurs Mo- 
nafteres. Le fameux ban de Louis II. 
pour l’expédition de Benevent or- 
donne aux Abbés & aux Abbeffes 
d’envoyer leurs hommes , & aux 
Evêques , ainfi qu’aux autres Sei- 

Tiij 
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Itaii- gneurs] de fe rendre en perfonne,’ 
x p * Il eft vrai qu’il s’agifToit d’une guerre 
contre des infidèles ; du refie , il 
ne paroît pas que cet ufage fut au- 
torisé ni bien fréquent. Ce qui le 
prouve , ce font les ménagemens 
d’un Ecrivain prefque contempo- 
rain de Charles - le- Gros ; lequel 
ayant à parler de certains Prélats, 
qui s’étoient trouvés dans une ba- 
* taille , parmi les efcadrons de Be- 
renger , s’abfiient de les nommer 
pour ne les pas deshonorer (1) : re- 
ierve très-vaine , afliirément, & mê- 
me ridicule, fi l’ufage de porter les 
armes eut été commun chez le Cler- 
gé. Quoiqu’il en foit, fi l’on doit 
blâmer ces Eccléfiafiiques & ces 
Moines qui , au mépris de toutes 
les réglés de leur profeffion , pre- 
iioient la cape & l’épée , au lieu de 
bâton paftoral & de froc , il faut, 
en même tems applaudir aux Rois 
d’Italie , qui eurent pour fyftême , 
de faire la guerre avec leuus pro- 



(1) De laudibus Berengarii , apud Mu- 
ratori. Rtrum italiçarum , Tom. a. p. 
f 93‘94* 
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près forces , 6c d’armer leurs yaf- 
faux 6c leurs fujets, chacun félon 
le rang qu’il tenoit dans la Monar- 
chie. Les derniers Conquérans n’euf- 
fent-ils fait d’autre bien à l’Italie , 
elle leur efl inconteftablement re- 
devable de celui-ci. C’ed fous la 
domination des Lombards , 6c en* 
fuite des François, que les Italiens 
reprirent l’ufage des armes , dont 
jl n’avoit prefque plus été que dion , 
fous le gouvernement des Empe- 
reurs Romains , depuis qu’ils s’é- 
loient mis fur le pied de ioudoyer 
jdes Goths , des Vandales 6c des 
Jîuns ; 6c quoique le fort de la 
guerre n’ait pas été d’abord favo- 
rable aux Italiens, quoique par la 
faute 6c par la négligence manifefte 
dé leurs Généraux , ils aient fuc* 
combé fous les efforts de certains 
peuples qui les attaquèrent , com- 
me les Hongrois , fous le régné de 
Berenger , l’Italie ne laiffa pas 
ainfi que nous le verrons par Ja 
fuite, de fe maintenir libre 6c pui£- 
fante , tant que l’ufage de porter les 
armes y fubfida. Il y a même grande 
.apparence que ce furent particulier 

Niy 
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rement , les François qui remirent 
en honneur- le métier de la guerre. 
On voit , en effet, fous eux le Royau- 
ad me d’Italie, non- feulement fe dé- 
& fendre avec fes propres milices , 
fans avoir befoin de foudoyer des 
foldats étrangers , mais encore en 
envoyer dans les guerres lointai- 
nes. Charlemagne mena dès batail- 
lons Lombards contre les Sarra- 
fins d’Efpagne , & du tems de Louis 
le Débonnaire , les Rois d’Italie mar- 
chèrent contre les Saxons & les 
Avares , à la tête d’une troupe con- 
fidérable de leurs Sujets. Quant au 
nombre de foldats que ces Rois 
étoient en état de mettre fur pied , 
on peut en juger par la guerre civile 
allumée entre l’Empereur Lothaire 
& fon neveu Pépin , d’une part, & 
Charles-le-Chauve & Louis de Ger- 
manie, de l’autre, & particulièrement 
par la fameufe bataille de Fontenay , 
dans laquelle , au rapport d\m Hif- 
itorien contemporain , il périt qua- 
rante mille hommes du côté de Lo- 
thaire (i). Sur quoi il faut faire deux 

(i) Voyez Agnçllus. Vie de George , 4 
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©bfervations ; la première , que tou- 
te les troupes de Lothaire ne reliè- 
rent pas fur le champ de bataille, 
fuppofition que perfonne ne peut 
me contefler ; la fécondé , que cette 
armée , très-nombreufe fans difficul- 
té , étoit compofée en grande par- 
tie de foldats Lombards. Ces ter- 
mes donnés , le problème n’efl pas 
difficile à réfoudre. La longue paix 
dont jouit la Lombardie , ou du 
moins l’éloignement des guerres 
qui pouvoient l’intéreffr ' mvorifa 
beaucoup l’accroiffement île l’efpe- 
ce ; il ne faut pas même s’imaginer 
que Tétât floriflant de l’Ordre mo- 
naflique fut un grand obfiacle à la 
population , attendu que la plupart 
de ceux qui entroient en Religion 
avoient eu femme & enfans & tou-, 
choient à la vieillefïe. D’ailleurs,’ 
ce funefle célibat , fi fréquent par- 
mi nous & parmi les Romains cor- 
rompus , étant alors entièrement 
profcrit chez les Laïcs , quel tort 
pouvoît faire à la fociété une mé* 



Evêque de Ravenne. Apud Muratori, /?e- 
rum italicarum. Tom, 1, part. a. p. 185, 

T T. 
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diocre quantité de Clercs & de 
Moines ? Quant à la levée des mili- 
ces, elle fe faifoit toujours fur le 
plan des Lombards. Un Edit de 
Louis II, publié à l’occafion de Tune 
de fes expéditions contre les Sarra- 
fîns , & une Ordonnance de Char- 
les-le-Gros , datée de 884 (1) , peu- 
vent mettre les curieux au fait du 
Code militaire fuivi , pour lors , 
en Italie. 

Mais , non-feulement l’Italie fut 
redevable aux Nations boréales de 
la renaiflance de l’art militaire. Ce 
qui paroîtra bien plus étonnant en- 
core , c’eft qu’elle tira de ces Peu- 
ples lesfciences les plus néceffaires 
Il fallut que des Maîtrès vinffent du 
fond de l’Occident & du Nord , 
pour y enfeigner jufqu’aux élémens 
de la Langue Latine. L’an 781 , 
Charlemagne avoit prépofé deux 
Moines Irlandois aux Ecoles de Fran* 
ce & d’Italie. Plufieurs années après , 
c’eft-à-dire , en 827 , ayant été quef- 
tion, dans un Concile tenu à Rome 



( 1) Cairûllo Pellegrino & Mu raton , 
Joxn. 2. Rerum itaûcarum } p. 264. 
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fous Eugene II, de la difette des 
Maîtres en Italie & des moyens d’y 
pourvoir, on fit venir d’Ecofle un 
Moine , appelle Dongal , fameux 
par fon favoir. Il eut particulière- 
ment la dire&ion des études de Pa- 
vie, & fut en même-tems, le Promo- 
teur, & pour ainfi dire, le Fonda- 
teur des écoles d’Ivrée, de Turin, 
de Ferino , de Verone, de Vicence , 
de Cividal (1) , où toutes les au- 
tres Villes du Royaume d’Italie dé- 
voient envoyer leurs écoliers, cha- 
cune félon le departement dans le- 
quel Lothaire les avoit placées par 
fon fameux Capitulaire (i). Le célé- 
bré Paulin , Patriarche d’Aquilée , 
furnommé le Grammairien , étoit 
d’Autriche, pays nouvellement fort 
de la barbarie , & c’eft encore Char- 
lemagne , qui qui le fit venir en Ita- 
lie. Je crois a voir fuffifamment expli- 



( 1) Cividal del Friuli , Capitale du Frioul,' 
anciennement Fore-Jule. 

(2) On trouve ce Capitulaire parmi les 
Loix Lombardes , apud Muratori , Rerum 
italicarurh. Tom. 2. / 

Tyj 
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que, dans un Traité particulier (i), 
comment 8c pourquoi les fciences 
& les lettres [paffent d’un peuple à 
l’autre , parcourent différentes con- 
trées , 8c fleuriffent même encor, 
affez communément , dans les Pro- 
vinces , lorfquelles commencent à 
décheoir dans la capitale. Il ne faut 
donc pas être furpris fi les études , 
tombées fous les Antonin , com- 
mencèrent à fleurir en Afrique, en- 
fuite dans les Efpagnes 8c dans les 
Gaules , où s’étoient infenfiblement 
répandues les connoiffançes de Ro- 
me 8c de l’Italie , ville 8c Provin- 
ce capitales de ce vafte Empire. En- 
fin , il eft certain qu’à dater du com 
mencement du fixieme fiécle & mê 
me du cinquième , les études pro- 
fanes 8c facrées étoient également 
en vigueur dans la Gaule , que de-Ià 
elles s’étendirent en tout fens & fi- 
rent s’établir dans les Ifles Britan- 
niques & en Germanie, 8c qu’enfin, 
au commencement du huitième fié- 
cle , c’efl-à-dire , lorfque l’Empire 



(i) Difcours far les Révolutions de h 
Littérature. „ 
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d’Occident étoit' réduit à la plus 
grande difette d’Hommes de Let- 
tres , ces contrées pofledoient plu- 
fieurs Sçavans illuftres (1). Obfer- 
vons encore , que la plupart de ces 
doétes perfonnages étoient Moines : 
car à l’époque de la culture des Let- 
tres , le goût pour la vie religieufe, 
né quelque tems auparavant en Oc- 
cident , fubfiftoit dans toute fa force. 

Il ne faut pas fe figurer , néan- 
moins, que l’étude des fciences hu- 
maines & divines fut totalement 
perdue en Italie. Il eft certain que 
Rome conferva quelques étincelles 
de Littératures par les foins des 
Souverains Pontifes , des Eccléfiaf- 
tiques & des Moines. Le Latin n’y 
fut jamais entièrement aboli , & fi 
l’on cefla de le parler familièrement, 
il fut toujours la Langue favante & 
facrée. La teneur même de ce de- 
cret d’Eugene II , ou du Concile tenu 
à Rome, l’an 826, touchant la di- 
fette de Maîtres , où l’on étoit ré- 
duit en tant d’endroits , fait voir 



(1) Voyçz Mabillôn , Prcefat. in facuty 
3. Benedift. parag. 4. 
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que cette Ville immortelle n’étoit 
pas totalement dépourvue , & qu’il 
s’y trouvoit encor quelqu’un en état 
d’enfeigner , du moins aux jeunes 
Clercs, la Grammaire, fcience qui 
comprenoit alors les Lettres humai- 
nes, c’efl- à-dire, l’étude des Pe- 
res , des Rhéteurs , d’autres Ecri- 
vains de l’antiquité & même de 
l’Ecriture Sainte. 

Tous les Arts, excepté les plus 
groflîers & ceux de première nécef- 
fité , étant tombés dans la même 
proportion que les Lettres , il ne 
peut être queftion ni d’Artiftes , ni 
d’ouvrages célébrés. L’Hiftoire ne 
fait mention que d’une fameufe &c 
fuperbe Mofaïque , dont Leon III, 
à ce que l’on croit , fit orner la Ba- 
filique de fainte Sufanne, & de cer- 
taines cloches dont Orfo Partici- 
pazio, Doge de Venife, fît préfent 
à l’Empereur Michel III. Un Prêtre 
Vénitien , nommé George , apporta 
bien de Conflantinople l’art de faire 
des orgues ; mais il paroît que les 
Italiens n’y réuflifloient pas , puif- 
que nous trouvons que Jean VIII, 
prit le parti de s’adrefl'er à l’Evêque 
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de Frifingue , pour fe procurer un 
orgue & un Organifte. 

Il paroît qu’en général le com- 
merce, reflerré dans les limites d’u- 
ne Province, fe bornoit à quelques 
cantons voilins , qui étoient perpé- 
tuellement en concurrence , félon 
l’ufage confiant de toutes les Na- 
tions , même des plus agreftes & des 
plus incultes. Il en étoit fort peu , au- 
tant que l’on en peut juger par l’Hif- 
toire d’Italie , qui puflent fe vanter 
d’un commerce un peu plus brillant 
& plus étendu. Les Juifs, difperfés 
dans toutes les Nations , exclus des 
emplois civils & communément de 
l’agriculture , attendu qu’ils ne pof- 
fédoient des terres nulle part , fort 
éloignés , d’ailleurs, du métier de 
la guerre , n’avoient d’autres ref- 
fources que la Phyfique & le com- 
merce. Au moyen de quoi ils paf- 
ferent dans tous les tems dans 
tout les pays, pour les plus entrepre- 
nans & les plus habiles Négocians. 
L’Italie les regardoit même déjà 
comme tels fous le régné des Fran- 
çois (1). Mais parmi les peuples in- 

( 1 ) V oyez Agnello. Vies des Evêques de 
Ravenne , apud Muratori Rcnm italica - 
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digenes , les Vénitiens furent, à pro- 
prement parler , les feuls qui fiffent 
un grand commerce. Jufqu’à la fin 
• du neuvième fiécle , Venife fut le 
magafin de l’Italie , de la Grece & 
' de tous les Pays qui entourent la 
mer Adriatique. L’Ecrivain Alle- 
mand , qui a rédigé les annales de 
Fuldes , en rend incidemment un té- 
Ad annum moignage très-autentique , & dans 
k* les autres mémoires du tems , i 1 n’eft , 

pour âinfi dire , queftion que de 
Marchands Vénitiens. Ceux d’Amal- 
fi , fitués , tout à fait , à l’extrémité 
de l’Italie, & qui jouiffoient, à peu 
près , de l’indépendance fous le ti- 
tre de Sujets de l’Empire Grec , tra- 
fiquèrent aufli fous les Rois Fran- 
çois ; mais leur commerce ne fut 
véritablement floriflant que dans le 
dixième fiécle. Les Pifans & les Gé- 
nois qui jouèrent un fi grand rôle fur 
la Méditerranée , & difputerent , 
avec Venife même , de crédit & de 
puiflance , n’étoient pas connus 
, avant onze cent. 



rum. Tomei,p. 162, Differt. 30. Anti» 
tjuités du moyen âge. 
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